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CHIMIE. 


PRÉPARATION DE L'INDIUM. 


Les chimistes allemands MM. Reich et Th. Richter ont pu- 
blié dans le Journal für praktische Chemie un mémoire dé- 
taillé sur ce nouveau métal; voici la marche que suivent les 


chimistes qui l’ont découvert. On dissout la blende dans l’eau | 


régale, et on précipite la solution par l'hydrogène sulfuré, afin 
d’en séparer le cuivre, le plomb, l’arsenic, l’étain, le cadmium, 
le molybdène, métaux qui se rencontrent assez souvent dans les 
blendes ; on chasse l’hydrogène sulfuré de la liqueur filtrée, et 
on la précipite par un grand excès d’ammoniaque pour séparer 
la majeure partie de l’oxyde de zinc, qui est soluble dans ce réac- 
tif, Le précipité restant, formé principalement d'oxyde ferrique, 
élant dissous dans l’acide acétique et traité par l'hydrogène sul- 
furé, donne un précipité de sulfure d’indium, qu’on purifie en 
répétant les mêmes opérations une seconde fois. Le zinc retiré 
des blendes contient toujours des petites quantités d’indium, et 
il est peut être plus avantageux de retirer ce dernier du zinc. — 
L’oxyde d’indium est réduit à l’état métallique en le chauffant 
dans un courant d'hydrogène, 
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PRODUCTION DU VERDET OU ACETATE NEUTRE DE CUIVRE 
, CRISTALLISE. 


Par M. L.-C, JONAS. 


Voici une réaction qui, selon moi, ne manque pas d’intérét. 

Si on prend une quantité quelconque de sulfate de cuivre ou 
vitriol bleu, qu’on dissolve dans l’'ammoniaque caustique liquide, 
avec élévation de la température, jusqu'à neutralisation com- 
plète, et qu'à la liqueur bleu foncé on ajoute le double en poids 
du sel en vinaigre concentré, c’est-à-dire un excès, afin qu’on 
fasse bouillir le tout, on voit apparaître aussitôt, à la surface, des 
cristaux fins groupés d’acétate neutre de cuivre qui par l’agita- 
tion tombent au fond et, par conséquent, laissent Ja place libre 
pour la formation de nouveaux groupes de cristaux. La conversion 
de ce sel est tellement rapide que la liqueur paraît en peu de 
temps composée de deux parties, dont celle supérieure est traps- 


lucide, limpide et de couleur verdatre, et dont l’inférieure n’est — 


autre chose que de beaux cristaux soyeux et brillants, qu’on 
peut recueillir et sécher sur une toile ou sur un filtre. 

On obtient de cette manière de 1 kilogramme de sulfate de 
cuivre, 750 grammes de cristaux de verdet qui, sous le rapport 
technique, peuvent très-bien remplacer ceux que l’on prépare 
en France par d’autres moyens. Ces cristaux se distinguent 
néanmoins de ceux-ci par une couleur verte plus claire et une 
solution plus facile dans l’eau. Quant au résidu qu’ils laissent 
spontanément, les cristaux durs de ce sel se montrent parfaite- 
ment identiques avec ceux de France. _ 

La théorie sur laquelle repose cette formation rapide de l’acé- 
late neutre de cuivre est facile à établir et doit être recherchée 
dans la formation d’un sulfate ammopiaco-cuivrique qui est dé- 
composé par un excès d’acide acétique. | 
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Suivant toutes les conjectures, les liqueurs acides qui résultent 
de la fermentation jouent, dans la formation du verdet dans les 
fabriques où on travaille avec les mares de raisins et l'acide tar- 
trique, qui fournissent de l'ammoniaque chargée d'azote, le role 
principal, puisque ce sel peut si facilement se former avec l’oxyde 
de cuivre ammoniacal. _ (L'Union pharmaceutique.) 

MOYEN SIMPLE ET PACILE D'OBTENIR DU VALERIANATE 
D AMMONIAQUE CRISTALLISÉ. 


On place sous une cloche de verre un mélange pulvérulent de 
chaux vive et de chlorure d’ammonium, au-dessus duquel on 
pose un petit plateau contenant de l’acide. valérianique pur. Au 
bout de quelques jours, on trouve le plateau rempli de cristaux 
blancs de valérianate d’ammoniaque, que l’on recueille aussitôt 
dans ur flacon bien sec et devant fermer hermétiquement, yu les 
propriétés 1rès-hygroscopiques de ce sel. 


(Geneesk. Cour. der Nederl.) . 


NOUVELLES RECHERCHES SUR L'URINE. -— PRESENCE DE L'EAU 
OXYGÉNÉE DANS CE LIQUIDE. | 


M. Schœnheis s’est livré à une étude approfondie de l'urine, 
qui lui a permis d'éclairer d’un nouveau jour certains points in- 
téressants de l’histoire chimique de ce liquide excrémentitiel. Per 
exemple, il v’avait pas encore pu sigualer d’une mapière cer- 
taine l'existence de l’eau oxygénée dans l'organisme ; il l'avait 
vainement cherchée dans le sang, et il a, au contraire, acquis la 
conviction que l'urine en renferme, Elle se détruit peu à peu 


quand le produit de la sécrétion réasle se putréfie, et il en résulte 


nécessairement |’oxydation de certains éléments contenus dans 


ce liquide. Ainsi, il se forme une espèce de mycoderme, qui agit 


par réduction sur les azotates de l'urine, et les transforme en 
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azotites. Quant à l’urée, elle devient carbonate d’ammoniaque en 
absorbant de l’eau, et il se forme une substance fluorescente. 
Cette fluorescence est masquée lorsqu'on acidifie l'urine, et re- 
paraît par l’addition d’un alcali. Elle semble due, d'après 
M. Schœnbein, à la formation d’un corps analogue à l’esculine, 
et le même phénomène s’ observe quelquefois avec l’urine fraiche, 
et avec une solution étendue d’albumine exposée à l'air. _ N. G. 
(Bulletin de la Société chimique.) 


DISSOLUTION DE QUELQUES OXYDES MÉTALLIQUES DANS LES ALCALIS 
CAUSTIQUES EN FUSION. , 


Par M. SranisLas MARTIN. © 


Si dans de la potasse mainténue à l’état de fusion on projette 
par petites portions du bioxyde de mercure, celui-ci se dissout 
avec la plus grande facilité. La dissolution n’est accompagnée 
d'aucun dégagement gazeux, et elle donne un liquide incolore 
si les matières employées sont parfaitement pures, plus ou moins 
verdâtre dans le cas contraire, La quantité d’oxyde mercurique 
qui peut se dissoudre dans un poids donné de potasse est très- 
considérable, mais ne peut être déterminée avec exactitude. 
A mesure, en effet, que la dissolution d’oxyde se concentre, sa 
température s'élève et l’oxyde se dégage abondamment; dès 


lors, le bioxyde que l’on ajoute ne fait que remplacer celui qui 


se détruit à chaque instant. En même temps que la concentration 
augmente, la masse acquiert une nuance jaune et prend la con- 
sistance d’une huile de moins en moins fluide, 

Par le refroidissement, la dissolution se colore et finit par 
prendre une teinte qui dépend des conditions dans lesquelles 
elle se produit. Le lavage à l’eau froide donne une poudre dont 
la couleur répond à celle de la masse d’où cette poudre provient, 
et dont la composition varie en même temps que la couleur. 
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_ On peut obtenir un produit toujours te même par le procédé 
suivant : on chauffe de la potasse dans une capsule d’argent, et, 
ayant qu'elle soit totalement fondue, on y jette l’oxyde mercu- 
rique en quantité beaucoup trop faible pour saturer l’alcali. On 
voit alors l’oxyde se dissoudre peu à peu, à.une température 
inférieure à 400°. Bientôt, toute la potasse étant fondue, les der- 
nières parcelles d'oxyde disparaissent ; il faut alors cesser immé- 
diatement de chauffer, et veiller à ce que le refroidissement se 
fasse très-lentement. Dans ces circonstances, la masse se colore 
en brun violacé, Quand elle est bien refroidie, on la traite par 
une petite quantité d’eau, juste suffisante pour dissoudre la po- 
tasse en excès, et on obtient ainsi une poudre violetie, mélée à 
une poudre d’un gris verdâtre, beaucoup plus légère que la pré- 
cédente, et qu’il est par conséquent très-facile d’en séparer par 
une simple décantation. Les deux poudres sont alors séchées sur 
de la porcelaine, dégourdie ; elles constituent des combinaisons 
d'oxyde mercurique. et de potasse, dont je n’ai pas encore dé- 
terminé la composition d’une manière exacte, Examiné au mi- 


_ croscope, le composé violet apparaît comme formé en grande 


partie par des cristaux transparents d’un rouge fauve. La com- 
binaison verdâtre est amorphe. 


~ Le corps violet est décomposé par des lavages prolongés, mais 
cette décomposition n’est jamais complète. Après une ébullition 
de quatre heures en présence de l’eau distillée, ce corps conte- 
nait encore une quantité trés-sensible de potasse. 


of 


En raison de son instabilité, le composé dont il s agit ne peut 
être séparé de la potasse qu’au moyen de certaines précautions. 
Il est bon, par exemple, de faire les lavages non avec de l'eau, 
mais avec. de l’alcool anhydre. Toutefois, il est encore préférable 
d'abandonner la masse potassique à la déliquescence, et d’arrêter 
l'opération aussitôt que possible. Le seul inconvénient de ce 
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procédé, c’est qu'il rend assez difficile de séparer complétement 
Je composé vérdâtre signalé plus haut. 

Si, au lieu dé refroidir très-lentement la dissolution de bioxyde 
de mercure dans la potasse, on la projetté goutte à goutte dans 
de leat froide, on observe la production d’un précipité jau- 
nâtre, qu'on pourrait au premier abord confondre avec Poxyde 
jaune de mercure, mais qui, malgré les lavages, contient toujours 
de la potasse. Il se rapproché beaucoup pat ses propriétés du 
composé verdatre. On le réproduit encore, en maintenant long- 
temps la dissolution à l’état de fusion. 

Toutes les réactions qui viennent d’étre énumérées se pro- 
duisent également avec l’oxyde jaune de mercure et avec 39-20 
rouge. | 

La soude caustique en fusion jouit à l'égard du bioxyde de 
mercure des mêmes propriétés dissolvantes que la potasse. En 
opérant avec les précautions indiquées plis haut, on obtient tin 
composé qui sé présente sous la forme d’uné PS cristallisée 
d’un brun orangé. 

Le protoxyde dé bismuth sé dissout très-facilement dans la 
potasse et dans la soude fondues. Il donne ainsi deux composés 
trés-riches en alcali, que j’étudie en cé moment. Ces composés 
se présentent sous forme de poudres cristallisées d’un blanc gri- 
satre. On doit, pour les préparer, user de grandes précautions; 
car, à une température élevée, en présence des alcalis fondus, 
l’oxyde de bismuth se suroxyde avec une grande facilité. Je pense 
mème que l’on peut préparer ainsi et très-commodément les 
bismuthates dé potasse et de soude ; je me ré de revénir 
sur cé point, 

 L’oxyde de cadmium se dissout aussi dans la potasse et dans 
la soude fondués, et donne des composés gris et oe cor= 
respondant peut-être aux zincates alcalins. 

Les expériences dont je viens d’indiqter les résultats ont a 
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exécutées dans le laboratoire de M. Frémy, & l'École poly 


SUR LA DIALYSE (1). 


M. Guignet, ayant éprouvé quelques difficultés dans l'emploi du 


parchemin dans le dialyseur, a essayé de le remplacer par un 
vase poreux de terre de pipe peu cuite, comme les vases pour 
piles, que le commerce livre sur toutes les dimensions. 

Il a repris, au moyen de l'appareil ainsi modifié, les princi- 
pales expériences de M, Graham, le promoteur de cette décou- 
verte, et il a réalisé d’autres expériences qui lui avaient paru 
impossibles avec le parchemin végétal, 

Voici une de ces expériences : | 

Dissolution de gomme et de sucre dans laquelle plonge un vase 
poreux contenant de l’eau pure, Au bout de vingt-quatre heures, 
une grande partie du sucre a trayersé le vase poreux et s'est 
dissoute dans l’eau, qui ne contient pas de trace de gomme. | 


M. le professeur Cossa, de Pavie, a fait aussi des expériences 
d’où il paraît résulter que dans la recherehe de l’arsenic il im- 


porte de-ne pas laisser le dialyseur plongé dans l’eau plus de 
vingt-quatre heures, et que cette méthode peut être ulilement 
appliquée à la recherche du.phosphore et de la morphine, . 

Le professeur Redwood propose de faire servir l'appareil de 
M. Graham à la séparation de la partie active des médicaments 
que les substances naturelles présentent, combinés avec des 
matières inertes, En effet, les principes actifs sont généralement 
au nombre des substances cristallisables que M. Graham a eu 
we de lis travers les pores du 


. 


(t) Cette mél dont nous avons signalé l'utilité, vient d'être 
le sujet d'un travail de M. O. Reveir, travail qui est soumis à Vap- 
préciation de l’Académie de médecine. 


™ 
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vase en parchemin, tandis que les parties inertes, les colloïdes, 
restent toujours accumulées dans la partie inférieure. 

Les phénomènes de dialyse ont provoqué des conceptions 
théoriques très-intéressantes. Le professeur Daubeny (d'Oxford) 
a essayé d’en profiter pour expliquer la séparation des diverses 
sécrétions végétales les unes des autres, et leur accumulation 
dans certains organes. En effet, les gommes, la féculé, les hui- 
les, etc., toutes les matières que l’on trouve accumulées dans le 
tissu cellulaire, doivent être rangées parmi les colloides; elles 
n’ont donc une tendance à traverser les parois des cellules où 
elles ont été élaborées et où elles ne font que s’amasser. Quant 
aux acides ou aux alcalis, ils se comportent dans l’organisme 
vivant comme le récipient en parchemin de M. Graham; ils 
passent librement à travers les pores du tissu tégumentaire, et 
arrivent dans les organes éloignés où ils doivent produire des 
transformations ultérieures , telles que le changement de l’acide 
carbonique en gomme, en sucre, fécule, etc. | 

L'action de la même propriété séparatrice sur la digestion est 
précisément identique. En assimilant la membrane muqueuse de 
l’estomac à la membrane de Graham, on prévoit ce qui va se 
passer. Les éléments cristalloïdes seront absorbés par Je torrent 
circulatoire, tandis que les colloïdes resteront dans le viscère et 
seront soumis à l’action du suc gastrique. (Le Scalpel.) 


NOTE SUR DEUX EAUX MINÉRALES DES PYRÉNÉES. 


| Par M. E. Fitnot (1). 

Parmi les nombreuses eaux minérales que j’ai examinées dans 
le courant de l’année, il en est deux dont la composition chi- 
mique m'a intéressé d’une manière toute spéciale. Ces eaux 


. (1) Lue à la Société d ‘émulation et de prévoyance des pharmaciens 
de la Haute-Garonne. | 
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étaient à la fois sulfureuses et ferrugineuses. La première existe 
aux portes mêmes de la ville de Foix (Ariége), dans la propriété 
de M. Marfaing ; la deuxième existe au fond de la vallée de 
Moudaug. | | 
_ Ces eaux, prises à leur source, émettent une odeur prononcée 
d’acide sulfhydrique ; elles précipitent en noir les sels de plomb, 
d'argent et de cuivre, elles se colorent en bleu quand on y 
verse une solution de cyanure rouge de potassium et de fer, 
tandis que le cyanure jaune les colore à peine. Leur saveur est 
styptique et franchement ferrugineuse. Toutes les deux aban- 
donnent sur le sol où elles coulent un dépôt de couleur de 
rouille qui prouve qu’elles renferment une quantité assez no- 
table de fer. | 

Je ne puis donner actuellement que l’analyse de la première. 
Celle de la deuxième, quoique très-avancée, n’est pas encore 
assez complète pour qu’il me soit possible de la discuter. 

L'existence simultanée du fer et du soufre dans ces eaux ne 
peut s'expliquer qu’en admettant que le soufre y existe à l’état 
d’acide -sulfhydrique libre et que le fer s’y trouve sous la forme 
d’un sel à base de protoxyde non décomposable par l'acide sulf- 
hydrique. Il faut donc renoncer à le considérer comme faisant 
partie du carbonate ou du crénate de fer, car ces deux sels se- 
raient décomposés par l’hydrogène sulfuré, J'ai admis que le sel 
de fer est du sulfate de protoxyde, parce que ce sulfate peut se 
produire facilement par l'oxydation des pyrites qu’on rencontre 
en abondance dans une multitude de roches dans la contrée où 
existe cette eau minérale. | 

L'existence de l'acide sulfhydrique peut s’expliquer par l’ac- 
tion d'une matière organique dont l’analyse décèle facilement la 
présence dans cette eau sur les sulfatés qui s’y trouvent en dis- 
sulution, Ces derniers sont ramenés en partie à l’état de sulfure, 


et l'acide carbonique produit par le carbonate de la matière or- 
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| 
| 


200 (ti JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


ganique et l'oxygène du sulfate décompose le sulfure à mesure 
qu’il se forme, et produit un carbonate et de l'acidé sulfhyärique 
libre. Je crois inutile de donner ici les détails du mode opéra- 
toire que j'ai suivi pour exécuter cette analyse, et je vais me 
contentér d’exposer les résultats je suis 
venu, 


Eau, 1 nn. | 
Acide sulfhydrique.......... 0. 002 Res, 


— carbonique libre....... 0.077 
7 Bicarbonate de chaux ..... .. 0.04 — | 
de magnésie..... 0.044 _ 
— de manganèse .., (races. 
Sulfate de protoxyde de fer. 0.030 — 
— dechaux.. ......... 0,021 — 
— de magnésie......... 0.059 — 
Phosphate de chaux....+.++ traces. 
Silicate de potasse......... +. 0.008 — 
Chlorure de sodium ........ . 0.002 — 
lodure de sodium...... ‘ss traces, 
Matière organique . 0.060 — 
Silice en 0.022 — 
0.332 grammes. 


ALCALOÏDES DE LA FÈVE DU CALABAR. 


MM. Jobst et Hesse, de Stuttgart, ont extrait de la fève du 
Calabar ou semence du physostigma venenosum, traitée par |'al- 
cool et l’éther, un corps complexe, à réaction alcaline, d’un 
jaune brunâtre, amorphe, qu’ils ont appelé physostigmine ou 
calabarine. Cette substance trés-toxique agit sensiblement sur la 
pupille (1). a 


(4) Pour usages on emploie papier de 
Calabar, ou le papier atropiné, préparé en trempant à quatre re- 
prises successives du papier dans une teinture de fèves du Calabar, 
ou dans une solution de sulfate d’atropine. M. Hart emploie ce pa- 
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Depuis, MM. Vié et Leven ont retiré de la fève du Calabar 
une substance solide, cristallisable en lamelles, présentant les 
caractères d’un alcaloïde pur, et à laquelle ils ont donné le nom 
d’ésérine. Elle a une saveur très-faiblement amère, est soluble 
dans les acides, l’éther, l'alcool, le chloroforme ; très-peu s0- 
luble dans l’eau, qu'elle rend franchement vlcaline. Voici son 
procédé d'extraction : on épuise à froid, par l’alcoo! à 95° centi- 
grades, la fève du Calabar, réduite en poudre fine, et on distille 
les liqueurs alcooliques en commmençant par les plus étendues, 
L'extrait obtenu est mélangé intimement avec une solution con- 
centrée d'acide tartrique, puis, après un contact suflisamment 
prolongé, on étend d’eau, on filtre, et on sursature la liqueur fil- 


_trée par du bicarbonate de polasse en poudre, On filtre de nou- 


veau, et on agite à plusieurs reprises avec de l’éther, qui 
abandonne par évaporation l’alcaloïde mélangé de substances 
étrangères. On le dessèche en l’exposant sous une cloche au- 
dessus de l'acide sulfurique, et on le reprend par l’éther anhydre, 
qui le laissé déposer à peu près pur, car il est très-difficile de le 
débarrasser entièrement de la matière colorante rouge qui l'ac- 
compagne, 

Il parait résulter des expériences que M. Christison eut le 
courage de tenter sur lui-même, que la propriété toxique de 
cette semence consiste dans une paralysie du cœur. M, Christi- 
son a signalé aussi l'efficacité du café, dont l’action s’est mani- 
festée trés-clairement cing ‘heures après l’ingestion du poison, 
eflicacité déjà constatée dans les empoisonnements par les sub- 
stances narcoliques. 


pier par de petites rondelles semblables à des pains à cacheter, for- 
mées dé gélatine additionnée d’une certaine quantité d'extrait de 
fèves du Calabar ou d’atropine, 285 
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SUR LE TOURNESOL, 


_. Le tournesol employé en teinture et surtout comme réactif en 
chimie, se tirait de certains lichens. M. Victor de Luynes a in- 
diqué récemment le moyen de le fabriquer de toutes pièces. Il 
suffit de chauffer à une température de 66° environ, pendant 
deux ou trois jours; un mélange d’orcine et d’un grand excès de 
carbonate de soude additionné d’une très-faible portion d’am- 
moniaque. La liqueur bleue ainsi produite est saturée par un lé- 
ger excès d’acide chlorhydrique, qui précipite la matière colo- 
rante, qu'on lave et qu’on dessèche. Le tournesol se présente 
alors dans la forme de petites masses solides, irrégulières, à re- 
flets verdâtres et métalliques. Peu soluble dans l’eau pure, il se 
dissout rapidement dans l’eau légèrement alcoolisée. Cette solu- 
tion est rouge. | 
~ Le nouveau tournesol est préférable au tournesol ordinaire, à 
cause de son inaltérabilité à l’état sec et de la facilité avec la- 
quelle se prépare sa solution. Comme elle est pure et exempte 
de toute substance étrangère, il offre aux chimistes et aux indus- 
triels un réactif dont la sensibilité et les indications sont toujours 
les mêmes. La préparation est d’ailleurs facile et peu dispen- 
dieuse. Il est curieux qu'on arrive: ainsi à fabriquer avec des 
substances chimiques une matière qu’on n’a tirée jusqu’à présent 
que des végétaux. | 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENTS PAR APPLICATION EXTERNE DU TABAC, 


Le tabac introduit dans I’Inde vers 1565 y est actuellement, 
comme’on le sait, d’un usage général. Non-seulement il est fumé, 
prisé et constitue l’un des ingrédients de mastication connus 
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sous. le nom. de bétel (1), mais il a pris rang parmi la matière 
médicale. Dans le pays de Tamoul, les vaitians, ou médecins 
natifs, sans s’occuper de préciser leur diagnostic, prescrivent 
application des feuilles de tabac contre toutes les tumeurs scro- 
tales, Cette pratique détermine assez souvent des accidents , 
comme le montrent les deux faits suivants : 

I. Un jeune homme que je traitais pour une orchite blennor- 
rhagique, me fit un jour appeler en toute hate; il était pale, vou- 
vert d'une sueur froide, dans un état syncopal des plus pénibles; 
le pouls, petit, était d’une fréquence extréme. Sachant qu’il était 
atteint d’une orchite et connaissant les pratiques médicales du 
pays, je lui dis immédiatement qu’il avait di recourir au traite- 


ment d’un médecin natif et faire des applications de feuilles 


fraiches de tabac sur la tumeur du scrotum; je ne m'étais pas 
trompé, et je combattis les accidents, qui ne tardèrent pas à se 
dissiper. | 
IL: Le palefrenier d’un de mes amis est pris subitement de 
vomissements, de diarrhées, de sueurs froides, de lipothymie ; 
son pouls est misérable ; on le croit atteint du choléra. Appelé 
près de lui précipitamment, je reconnais bien une partie des 
symptômes de cette terrible maladie, mais il manquait à leur 
ensemble plusieurs traits essentiels. Je songeai à la possibilité 
d’un empoisonnement; j'interroge dans ce sens le malade, et 


(1) Le bétel est souvent l'occasion d’empoisonnement chez de très- 
jeunes enfants. Toute nourrice, toute servante d’enfants, reçoit 
chaque jour sa provision de bétel (feuille de piper bétel, noix d’arec, 
chaux et tabac), qui est renfermée dans un petit sac spécial que ces 
femmes abandonnent souvent entre les mains des enfants. Soit par 
imitation, soit par suite de cette tendance qu’ont les enfants de tout 
porter à la bouche, il n’est pas rare qu'ils avalent des noix d’arec 
(mon rapport de 1856 relate un cas de ce genre) ou des fragments 
de feuilles de tabac. J’ai eu à donner .des soins à un jeune enfant 


qui fut en danger et finit par rejeter la nervure médiane d’une 
feuille de tabac. 


—— 
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j'apprends que, depuis deux jours, le médecin natif lui fait des 
applications de feuilles fraiches de tabac pour le traiter d’une 
hydrocèle, Du thé punché laudanisé amène une amélioration 
prompte. 

L'observation suivante montre avec quelle facilité des lotions 
faites avec une macération de fouilles de tabac peuvent déter- 
miner des accidents graves. 

lll. P..., âgé de trente ans, petit, maigre, à peau téte-lhinstie 
et très-fine, sert à bord du brick l’Adonis en qualité de maître 
d'hôtel des oficiers. Il est très-sobre et d’une bonne santé. Nous 
allions quitter la rade de Callao pour rentrer en France, quand 
il s’apercoit qu’il a des poux sous les aisselles, Craignant des re- 
proches, il n’ose venir me demander de l’onguent mercuriel et 
va prendre conseil d’un vieux quartier-maître calier qui passait 
dans l’équipage pour savoir une foule de bonnes recettes, El lui 
recommanda de mettre tremper une forte chique avec un mor- 
ceau de savon, pendant une nuit, dans un demi-quart d'eau, et, 
au branle-bas, de se laver les aisselles avec ce liquide. P..., le 
lendemain matin, après avoir servi le déjeûner, descend à terre 
pour laver son linge, et fait plusieurs lutions sous les aisselles 
avec la macération indiquée par le quartier-maitre. On le ramène 
peu de temps après à bord dans l’état le plus alarmant ; il est 
d’une pâleur effrayante ; la peau est froide, le pouls misérable ; 
il présente un état de défaillance continuel. Ii a vomi des ali- 
ments et a eu de nombreuses garderobes. Je l'interroge en vain: 
il n'a mangé que la desserte de la table des officiers et n’a rien 
bu à terre. Comme il était occupé à laver, peu de temps après 
un repas, les pieds plongés dans une eau froide et courante, la 
tête exposée aux rayons du soleil, je diagnostiquai une insolation 
compliquée d’indigestion et fis de la médecine de symptômes. 

Quelques mois après, le brick était sur le point d’atterrir, je 
suis appelé près de P..., que je trouvai exactement dans le même 
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état où je l'avais vu au moment de quitter Callao, Il n'y a plus 
de doute : à cette époque il avait élé empoisonné comme il l'est 
encore cette fois, Les interrogations les plus minutieuses n’a- 
meénent aucune réponse qui puisse m’éclairer; il faut que je me- 
nace le malade d’un danger de mort prochaine s’il ue m’avoue 
pas ce qui a pu donner lieu à la reproduction des accidents qu'il 
avait eus déjà sur rade de Callao, C’est alors qu'il me raconte 
que, ne voulant pas rentrer chez lui avec de la vermine, et ne 
se doutant pas que, la première fois, les accidents qu'il avait 
éprouvés eussent été dus au remède indiqué par le calier, il eu 
avait fait usage une seconde fois. L'emploi de préparations opia- 
cées ne tarda pas à le tirer d’une situation qui n’était pas sans 
danger. | 

La connaissance de ces faits peut, à un moment donné, être 
fort utile pour établir un diagnostic et fournir des indications 
curatives précises. | | 

(Archives de médecine | 


EMPOISONNEMENT PAR LE DATURA STRAMONIUM. 
Par M. le docteur JuLES pe SOYRE. 


Comme médecin du bureau de bieufaisance d’une des sections 
les plus malheureuses et les plus malsaines de Paris, au centre 
même de la capitale (rue Maubuée, etc.), je viens d'observer un 
empoisonnement dans les circonstances suivantes qui méritent 
d'être rapportées. 

Me Gh..., âgée de singuaate ans, exerce la profession fort 
humble de chiffonniére, et elle se charge aussi de débarrasser 
complétement les appartements qui devienneot vacants des 
vieux papiers et des bouteilles de toutes sortes qu’on y laisse. 
Quand ces bouteilles abandonnées contiennent encore quelques 
restes de sirop, même médicinaux, M"* Ch..., dans un but pro- | 
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bablement prophylactique, se hasarde à boire ces liquides sans 
savoir précisément ce qu’ils sont. 

Dernièrement elle avait trouvé dans un appartement vacant 

des sacs de plantes médicinales et elle les avait ramassés, se pro- 
posant d’en faire usage. : 
_ Mardi, 31 janvier 1865, elle se fit, après son déjeuner, une 
infusion avec des feuilles qu’elle croyait être des feuilles de ronce. 
À peine eut-elle bu la tasse de tisane, qu’elle eut des hallucina- 
tions; sa chambre lui apparut tout en feu, et le malaise qu'elle 
éprouva devint tel qu'elle n’eut que le temps al se jeter au plus 
vite sur son lit. 

Une personne, entrée dans la chambre par hasard et effrayée 
de la situation grave de cette femme, vint me chercher en toute 
hâte, en même temps on porta les feuilles infusées à un pharma- 
cien qui conseilla de donner à la malade du café noir en atten- 
dant ma visite. À mon arrivée, on me présenta un sac de sapo- 
naire; mais, d’après les symptômes que j’observai, il était 
évident que le mal de M™ Ch... était un empoisonnement par 
les solanées vireuses. . 

La malade avait la face rouge; les paupiéres étaient baissées ; 
les pupilles dilatées ; les machoires légèrement contractées ; le 
pouls était plein, mais ni ralenti, ni accéléré. La respiration se 
faisait librement. Quand je pressai sur l’épigastre, la malade fit 
une petite grimace ; le ventre n’était pas douloureux. — 

J’envoyai chercher de l'émétique et, en attendant ce médica- 
ment, je trempai dans de l’eau froide l’angle d’une serviette avec 
laquelle je fouettai le visage de la malade. Elle en éprouva une 
sensation désagréable, puis brusquement elle s’assit dans son lit 
et fit le simulacre de trier des chiffons avec beaucoup d’entrain. 
Elle parlait par moments avec un être imaginaire. Je voulus 
avoir quelques renseignements précis sur l’état où elle se trou- 
vait, mais dans son délire elle me fit des réponses incohérentes 
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et grossières. Par moments, elle semblait vouloir se lever et 
elle marmottait quelques paroles sans suite que ses. voisines ac- 
courues étaient disposées, bien qu’à tort, à interpréter comme 
l’aveu de quelques malheurs ou la révélation de trésor caché en 
secret. . 

4 ‘administrai une première dose de 5 centigr.  d'émétique dans 
une cuillerée d'eau. Par le crachement, la malade en rejeta une 
partie. Je donnai, un quart d’heure après, une deuxième dose 
de 5 centigr. avec le même résultat. Je prescrivis une potion 
antispasmodique et des sinapismes promencs et surveillés sur les 
membres inférieurs. : :. 

La malade ne vomit point ; son etelle 
la soirée une selle abondante. La nuit fut bonne, et le lendemain 
1* février, la santé était revenue, ane 
pour laquelle je prescrivis un bain. | | 

C’est alors que ma malade me raconta son 


elle me;prisenta le sac avait pris de quoi faire la tisane, 


Je pus reconnaitre alors la fleur et le fruit rudimentaire du da- 
tura stramonium (pomme épineuse, herbe aux sorciers), plante 
narcolico-âcre des plus dangereuses qui, à dose des 


, 


“ree }< 
AccIDENTEL. 


domiciliés rue Deak, étaient sortis en- 
semble, laissant leur petite fille âgée. de dix-huit mois paisible- 
ment endormie dans son, berceau. À leur retour, une heure et 
demie enyiron apres leur sortie, ils la trouvèrent dans un état 
alarmant, elle était en proie à. des vomissements opus, a 
des convulsions, etc., etc. . 

Un médecin fut appelé, i reconaet les empoi- 


sonnement di, aux sels de cuivre; il remarqua que les lèvres de 
5e SÉRIE. I. 18 
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cette” enfant ‘étaielit ‘empreintes dine substatiée verdatre; il 
s'apercut qüe cette enfant, ayant depuis quélqué temps dés don- 
dentaires, avait sucé la lustritte verte recouvränt un édre- 
don placé str soi berceau: il attribtih les accidents À la teintüre 
employée pour cet objet: Une médication énergique permit d’ar- 
réter lés progres du mal, et on pense qu’elle potirra être Sativée. 
Noiis recommandons ce fait & l'attention des mères de famille. 


AHINTOXIGATION SATURNINE CHEZ UN ENFANT PAR UN, BIBEBON. 
On sait que l’habitude où sont heaucoup de nourrices de se re- 
couvrir les mamelons, après chaque succion de l'enfant, avec de 
petits éapuchons de plomb destinés à protéger ces parties contre 
les frottements, a été signalée comme susceptible de devenir le 
point de départ d’une intoxication saturnine cheg les nourris- 
sons, par les sels plombiques qui peuvent se former au contact 
des liquides at se déposer sur la peau. L'exemple suivant nous 
montre qué les biberons peuvent aussi amener des accidents 
semblables ; nous trouvons ce fait mentionné dans une leçon de 
M, de docteur Fleming, de Birmingham, auquel :il. avait été 
communiqué par le doctear Jordan, de Ja: mêmewille, : 
Le petit malade, âgé de six mois, avait depuis quelque temps 
commencé à languir, sans aucune cause appréciable , et à pré- 
senter des symptômes non équivoques d’empoisonnement par 
le plomb : coliques inténses, constipation, amaigrissement gra- 
duëllement croissant, pâleur, nausées et voinissements, difita- 
tion ides pupilles, et enfin assoupissement, paralysie presque 
complete des extrémités supérieures. Les membrés abdominaux 
étaient également affaiblis) mais à un moindre degré. Pas de 
convulsions. Il y a deux mois que ces accidents avaient com- 
mencé sans qu'il eût été possible encore d'en découvrir la cause, 
lorsque, par! hasard, ‘on virit à examiner un biberon dont on se 
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servait pour alimenter l’enfant. La monture supportant le mame- 
lon artificiel en était détérioréey, et;comme cette monture était 
faite d’un alliage contenant du plomb, il devint clair que c était 
la qu'il fallait voir le point de départ de la maladie. Ce biberon 
fut mis de côté et l'enfant ne tarda pas à se rétablir. — Une 
chose intéressante à noter, c’est que chez ce petit malade, qui 
avait pas’ encore dé dents, le liseré bleudtre des gencives 


| DEUX cas DE MORT À LA SUITE CONGULANTE 
| DANS ON NÆVUS SOUS-CUTARÉ. 


| | Par M,C ARTER. 

férieure du nez une masse confuse de navi englobant la cloison 
et jes deux ailes et, triplant le volame normal de l'organe. La 
cautérisation avec des aiguilles rougies ayant été sans résultat, 
et enfant ayant été vaceinée déjà, on essaya l'injection de per- 
chivruré de fer. Cinq gouttes de perchlorure pénèlrèrent brus- 
qaement at centre de la 
courte convaisien, et mourut. : TER 

NP. Natheeiel Crisp adresea à M; fait 
sembldble avriré dans ub hospice colonial. L’autopsie démontia 
qhb lé pointe de la seringue avait pénétré dans la veine trans- 
verse ide ta face, dans les cavités 
droites du éœur: 5 


des parties’ id! pértiet que difficttement & interrompre la 
cireutation dns ta partie où Pinjéctiin est 
‘(Annales doculistigne, 1864; p. 24h. 
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OBSERVATIONS SUR LES PASTILLES VERMIFUGES AU’ CALOMEL. 


Pan M. BONNEWYN. 


J'ai fréquemment, et plusieurs 
ont fait la même observation, que l'emploi des pastilles: vermi- 
fuges au calomel, telles qu’elles sont indiquées dans nos phar- 
macopées, produisent chez les enfants des accidents d’intoxica- 
tion, le plus souvent légers, il est vrai, mais pouvant acquérir 
une certaine gravité. Ces accidents consistaient en une salivation 
plus ou moins abondante, une stomatite mercurielle, dans cer- 
tains cas intenses, et des vomissements quelquefois inquiétants. 
Ces faits devaient-ils être attribués uniquement à une prédispo- 
sition chez ces sujets, ou à l'absorption lente du calomel; comme 
dans l'administration de ce médicament à dose altérante ou ato- 
mistique ? Réfléchissant au mode de préparation des pastilles 
vermifuges au calomel, j'ai acquis la: conviction que là est la 
cause des mauvais effets qu’elles ont produits. En effet, ces: ta- 
_blettes, faites avec du sucre et de là gomme, durcissent trop.au 
bout d’un: certain temps,:au point même de.:se réduire difficile- 
ment en poudre. Cet état de dureté fait que, introduites dans la 
bouche et dans l’estomac,: leur. dissolution. est trés-lente. De 
faibles proportions du médicament étant mises en contact avec 
les acides digestifs, il y a absorption progressive,; intoxication; 
au lieu dun effet purgatif que l’on se propose d'obtenir, Pour. 
remédier à ces inconvénients, je m'ayisai de réduire les pastilles 
vermifuges. en, poudre très-ténue et je constatai qu’ainsi admi- 
nistrées; elles n’occasionnaient, jamais, de symptômes d’empoi- 
sonnement mercuriel. On pourrait remplacer le sucre et la 
gomme par d’autres excipients moins susceptibles de durcir. 
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Depuis quelque temps, je fais des pastilles vermifuges au,calo- 
mel soit avec de la manne.et du sucre, soit avec de la.pate de 
guimauve. Le premier de ces deux procédés me semble préfé- 
rable en ce que la manne, étant purgative, empéche l'absorption 
du calomel et aide à lévacuation des vers. Les tablettes ainsi 
préparées n’acquiérent jamais la dureté des pastilles ordinaires 
et ont l’avantage de se dissoudre facilement dans la bouche, 
d’étre agréables au “ms et d'être prises même avec — par 
les enfants. ~~ te 

Je crois donc qu'il serait d’une sage ipnateaniog prostrire les 
pastilles au calomel indiquées par nos pharmacopées, de rempla- 
cer le sucre et la gommé par d’autres eX¢ipients plus avanta- 
geux, ou d’y ajouter une dose proportionnelle de chlorate de 
potasse purifié, dans le but de at les acci- 
dents que je viens de signaler. 


1! 


PREPARATIONS D'ACIDE PHÉNIQUE ET DE PHÉNATES. 


if 
19 0 Solution Pacide phémique... 


On peut employer cette solution a l'intérieur, prise par cuil- 
lerées. On en injectera dans la vessie comme désinfectant, mais 
beaucoup plus souvent à Yextérieur. La proportion d'acide phé- 
nique peut être élevée à 3 pour 1000." 


Solution de sulfate d’ alumine. phéniquée. Gun 
Solution concentrée de sulfate, a ‘alumine a 30.de- 


| Acide phénique..... 
Caustique désinfectant. 
“Dae cuillerée de ce dans 1 litre constitue 
solution désinfectante efficace. : ob 22510" | 


M. Lemaire préfère l'einplo ae Vacide phenique Quoi qu 
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en soit, on peut employer les solutions de, M; Babeuf, de phé- 
nate de soude ou de potasse à 5 ou 10 degrés de l'aréomètre de 


Baumé, pour arrêter les | 
Phénate de soude. 10 grammes. 
les plaies....... 1 litre. | 

étimadé de phénate dé Sonde, 


POUR LA TOILETTE. 
Acide cristallisé: 10 grämimes. 


Essence de mille fleurs... 4 


Si AUD 
Teinture de quillaya saponaria (1). 50 _ 
Les medecins et les vétérihairés feront bien de s’en servir 


lorsque leurs mains aurout tonché des tissus ou des htimeurs en 
putréfaction, ou des malades atteints d’affections contagieuses. 


EAU PHÉNIQUÉE DENTIFRICE. 


Par M. LEMAIRE. 


Eau de fontaine....,.,...,.,... (litre. 
Essence de menthe» À grarimés, 
Teinturé dé quillaya Sapohatia.... 50  — 
Acide Phénique pur. 10 — 


M. s. a. 
(1) M. Le Beuf pr la teinture de quillaya (qu'il appelle tein- 
ture dé Saponine) de la maniére suivante: 3 
Alcool à 90 degr  Blitres, 
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- Une cuillerée de: dette eau dans un quart de verveid’ 

l’aide de la saponine qu’elle contient, en se servant de la-brosse 

à dents, sans les altérer en enlève de tértre: L'acide phénique 

détruit les animalcules qui se développent souvent, enlève l’odeur 
putride, raffermit les gencives et les empêche de saigner. 


PREPARATIONS ALCOOLIQUES. — ACIDE PHÉNIQUE. ALGOOLISÉ. 


Par M. Lemaire. 
Acide phénique cristallisé . . 


HUILE 


_ M. 5. a, — Conservez dans un flacon bien bouché. 

” Cette préparation 4 pour but de fluidifier l'acide phéniquie et 
de de instantanément et sans sécours de 
la chaleur. = 

- Employé comme modificateur des aint gangréneuses, contre | 
les piqûres et les morsures: d'animaux venimeux, comme un | 
moyen abortif des pustules de la variole, de l'acné et des piqûres 
pur ou de 4 à 100. d'eau. 


af 
| LINIMENT 
20 — hoh isupus tad a4 
Moles. 
vulsive. 
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Employée contre l’impétigo, l’eczéma le lichen, 


prurigo et contre le pemphigus. | 
On remplacer la par le glyoérolé d’amidon.. 


ETHER 


Ether sulfurique........... .... 100 grammes. 


 Mélez. 


Employé dans le catarrhe de la trompe d'Eustache à l’aide de 
l’insufllateur. 


‘La volatilisation prompte de c ce mélange permet € d'en charger 
Pair atmosphérique que l'insufflateur pousse dans ce conduit. 


OBSERVATIONS DE PHARMACIE PRATIQUE POUR LA CONSERVATION 
DES POUDRES PHARMACEUTIQUES. 


Par M. H. BoNNEWYN, 
Pharmacien à Bruxelles, ex-pharmacien des hôpitaux et hospices civils 


de Tirlemont et d’Aerschot, membre de plusieurs Académies 
et Sociétés de médecine et de pharmacie. 

Le but auquel doit tendre en tout temps un pharmacien con- 
sciencieux, c'est de délivrer à ses clients des médicaments d’une 
pureté irréprochable et parfaitement conservés. Je crois donc 
être utile à mes confrères en leur faisant connaître quelques 
observations pratiques, que j'ai eu l’occasion de faire dan& ma 
carrière déjà assez longue. L'objet de ces observations pourra 
d’abord paraître de minime importance. Cependant, j’estime que 
tout ce qui est amené par le raisonnement et sanctionné par l’ex- 
périence acquiert de la valeur du moment où cela peut intéresser 
par quelque côté la santé de l’homme, La couservation, des pou- 
dres, et notamment des poudres employées en pharmacie, étant 
essentiellement de ce nombre, une manière d'opérer qui, mieux 
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qu’une autre, contribuerait à leur conserver leur énergie mai 
catrice, doit, ce me semble, être digne de remarque. — 

Voici ce qui a donné lieu à mes observations : 

M. Herouard, pharmacien français, a publié dans le Journal de 
pharmacie et de chimie, de Paris, année 1862, un mémoire sur 
la conservation des poudres pharmacentiques, par lequel il pré- 

_ tenid*que les poudres se conservent mieux dans des sacs de pa- 
_ pier gris ou bleu que dans des flacons hermétiquement fermés et 
_ à Fabri de la lumière, mode de conservation admis et sanctionné 

par l’expérience dès les premiers siècles. | | 

M. Herouard base son assertion sur l’exemple de ponies de 
cantharides, qui, conservée pendant plus de douzéans dans des sacs 
‘dé papier, ne perd en rien sa propriété vésicante. Il m’est prouvé, 
par quinze années d'expérience comme pharmacien dans des 
hôpitaux, que ce fait est parfaitement ‘exact, Toutefois, je me 


‘hate de dire que ce mode de conservation, unique pour la pou- 


dre de cantharides, ne peut nullement être généralisé et, par 
‘conséquent, mis en pratique pour conserver les poudres végé- 
«Lorsqu'on ‘veut; dit M. Herouard, pulvériser une racine, 
‘une fleur, une partie de plante quelconque, on commence par la 
dessécher aussi parfaitement que possible; mais, quelque soin 
“qu’on y mette, ‘cette dessiccation n’est jamais: complète, et s’il 
arrive qu'on l'ait complétée par une chaleur artificielle, la plante, 
qui est en général très-hygrométrique, reprend, pendant le temps 
nécessaire à la pulvérisation, l'humidité qu’elle avait perdue et 
se met en équitibre avec! air ambiant, Si la poudre est introduite 
‘dans cet état dans un ‘flacon bien bouché et recouvert d'un'pa- 
‘pier nôir,-elle se trouve, il est vrai, à l'abri des influences hvgro- 
métriques extérieures, mais elle est soumise tout entière à l'action 
Si; au contraire, la terminée, vient à l’en- 
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fermer dans un sac de papier bleu ou gris, de manière qu'étant 
à l’abri de la lumière, elle soit néanmoins en libre communication 
__ avec l’air extérieur qu’on a soin de rendre très-seb; on remarque 
qu’elle se conserve pendant.un temps trés-long sans subir la 
moindre altération, L’humidité qu’elle avait absorbée pendant le 
travail de la pulvérisation n’est plus confinée comme dans le cas 
dun flacon fermé, Il est vraique la poudre ainsi conservée 
s’agglomére en une masse solide; Mais il suffit d'en: détacher, une 
partie à mesure du besoin et de la palvériser de nouvean,: pour 
obtenir un produit offrant l'odeur et la couleur Les la na d'où 
elle provient, » tf 
Dès la publication du travail de M. 
tion des poudres pharmaceutiques, travail qui fut reprodnit dans 
plusieurs journaux scientifiques des: plus sérieux, je fis çonnaître 
à la Société de pharmacie de Bordeaux (voir son, Bulletin de 
l’année 1862, p. 20), combien ce mode de conservation était dé- 
fectueux, et j'ajouterai pernicieux. Ce corps savant, après un 
sérieux examen de mon travail critique, accepta entièrement ma 
manière de voir et n’hésita pas un instant à condamner le travail 
de M. Herouard, Je croyais avoir fait justice des idées erronées 
de mon confrère français et n'avoir plus à m'ogcuper de ee sujet; 
mais voici que M, Gareau, dans |’ Année pharmaceutique de 1864, 
de M. Parisel, revient sur cette question et préconise de nou- 
veau la conservation des poudres dans des sacs de papier, Mal- 
_ gré tout ce que j'ai prouvé en leur défaveur, je ne puis aujaur- 
d’hui, pas plus qu’il y a trois ans, laisser passer sans protester 
des opinions que ma longue pratique. me prouve être erronées. 
Je ne puis pas assez insister sur ce point : que les sacs de papier 
ne peuvent convenir en aucune façon, et je ne puis pas assez 
recommander à mes confrères de n'y avoir point recours, de ne 
puis admettre, dis-je, tout en les respectant, les opinions per- 
sorinélles de MM. Herouard et Gareau, et, sang entrer dans d’au- 


* 
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tres détails critiques, je me permettrai de faire observer que, 
pour, la conservalion des poudres dans les. sacs, l’agglomération 
me semble chose inévitable : la parosité et l'inconsistance natu- 
relle du papier devant nécessairement donner accès à l'humi- 
ditéextérioure, car personne, je pense, ne pourrait se flatter de 
soustraire complétement une oflicine, quelque bien située qu’elle 
puisse être, à l’action des changements et de Ini 
donner toujours la même degré exact de siccité. 
Mais voici, sommairement, car je me réserve de 
question. in -gatenso, eben même temps de réduire à 
néant la classification et les,appréciations sur là conservation des 
poudres dens des sacs, par M. Gareeu (4), ce que- moh expé- 
Fience m'a démontré êlre un. à ces incon- 
vénients, 
ainsi que toutes les pharmacopées, enfermer les poudres dans 
des flacons immédiatement après leur pulvérisation, mais il est 
nécessaire, avant de les enfermer hermétiquement dans dé petits 
flacons bien secs, de les placer pendant un demi-jour environ 
entre deux feuilles de papier, dans une atmosphère bién sèche, 
en les remuant de temps entemps; en un mot, de les soumettre, 
ainsi que les flacons qui doivent les rénfermer, à une douce et 
seconde dessiedation avant la mise en flacons, point important et 
que jamais aucune, pharmacopée, que je sache, n’a indiqué. 1l 
serait même utile, mais difficile dans la pratique, de répéter cette 
opération chaque fois que l’on ouvre le flacon, c’est pourquoi je 


recommande l'emploi de pettts flacons. Placéés dans ces condi- 


reconau depuis qu'une en communi- 
cation aveo:l'air, aimosphérique et exponée aux rayôns sbleires, 


(1) Réperloire de pharmacie, par M. Bouchardat, 1864. 
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même à la lumière diffuse, perd sa coloration et son odeur spé- 
ciale. Chacun sait, en effet, que la coloration est due, en grande 
partie, à l’action de la lumière; quant à la désodoration, par 
l’action simultanée de la lumière et du calorique combinée avec 
celle des éléments de l'air, il se produit une décomposition lente — 
qui se propage de proche en proche et finit par ‘détériorer en- 
tièrement le produit. Nous ne poavons donc trop recommander 
à nos confrères d’avoir le plus grand soin de conserver leurs 
poudres dans de petits flacons bien fermés, à l’abri dé la lumière, 
et tout particulièrement de les préserver ‘de toute hutbidite et, 

par conséquent, de l'air atmosphérique. 

Plusieurs de més confrères, dans le but d’embellir’ leur offi- 
cine, ne veulent pas envelopper leurs flacons de papier noir: Ils 
ont recours, à tort, à des flacons bleus transparents ; mais c’est 
Ja, on én conviendra, courir au-devant du mal; en effet, qui ne 
sait que l’action chimique des rayons du spectre solaire est pres- 
que entièrement concentrée dans la zone qui va du bleu au vio- 
let. Si nous avions à choisir, nous nous déciderions encore plu- 
tôt pour le verre blanc mat, qui ne présente certainement pas 
autant de désavantages que le verre bleu. Mais aujourd’hui ils 
ne peuvent plus invoquer ce prétexte,' l'industrie nous fournit à 
des prix modérés de jolis flacons noirs. 

Nous avons cru devoir entrer dans ces considérations, autant 
dans l'intérêt des malades que dans celui des praticiens; car, 
empêcher qu’une substance pharmaceutique quelconque soit 
altérée ou perde de sa vertu, est certes une question d’une haute 
‘importance qui doit être l’objet de toute notre sollicitude. Aussi, 
j'espère que cetté communication sera favorablement accueillie 
par mes confrères, et qu’ils voudront bien expérimenter le ‘pro- 
cédé que jindique ci-dessus, procédé dont je n’ai eu qu'à me 
louer depuis que je le mets ‘en usage dans mon officine: 
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ERREUR DANS LA DÉLIVRANCE D'UN. MEDICAMENT. 

On lit dans la Gazette des tribunaux : 

charbontier, rue du Bon-Puits, no 1, se trouvant 
indisposé avant-hiér soir, envoya sa femme acheter de la bour- 
rache chez un pharmacien. On lui donna de la belladone. On 
n'a pas encore établi si l’erreur provient de ce que cette femme 
s'est mal expérimée, ou si elle est le fait d’une inadvertance 
de la part de là personne qui l’a servie. Quoi qu’il en soit, elle 
revint chez elle et prépara une infusion dont elle but une tasse, 

après en avoir fait prendre à son mari. L'un et l’autre, peu de 
_temps après, furent en proie à des accès de délire, à des hallu- 
cinations. Pendant Ja nuit, le. mari sauta par la fenêtre de son 
logement dans une cour et se blessa. Ramené chez lui, il parut 
se caimer un peu ; mais bientôt, se jetant tout à coup à bas de | 
son lit, il sortit en chemise dans la rue, et on eut heaucoup de | 
peine à le faire rentrer. Le commisssaire de police, informé de 
l'état de M. A..., s’est transporté à son domicile, accompagné 
du docteur Allié, qui a prodigué ses soins aux malades, Après 
‘avoir procédé aux constatations légales, ils se sont rendus chez 
le pharmacien pour l’interroger, L'enquête se poursuit. » 


| 


| PRÉPARATION DE L' EAU DE _GOUDRON. 


‘abeneean: de médecins, considérant, le. goudron comme une 
mine inépuisable, dit M. Deschamps, pharmacien de la Maison 
de Charenton (Bulletin de thérapeutique), conseillent tout simple- — 
ment de mettre ce corps dans un vase, avec de l’eau, d'agiter 
ou non, et de remplir chaque fois que. l’on boit, jusqu "a épuise- 
ment du goudron, C. 'est-à-dire j jusqu’a coloration du liquide. _ 

Ce procédé, on le comprend, est contraire à toutes les règles 
de. Part. Le, goudron cède ainsi pon -; - seulement sa résine, mais 


3. 
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l'huile pyrogénée, les acides phénique, acélique, butyrique, et 
tous les autres ptincipes qu'il éontient. Les plus sdliibles faci- 
litent la dissolution de ceux qui: le sont: moivè, ainsi un 
composé dont les éléments contraires s’annihélent réciprogae- 
ment. Lu donc la formule qu'il. propose pour l’eau de goudron : 
le goudron up pot de faience, 
eau bouillante, agites vivement pour le 
Ua verre de:160 l'info des grammes 
de goudron, b ob 
goudron provenant de la distillation des substances végétulés, le 
goudron de Norvége, et non obtenu 
_ Nous avons vu dernièrement de vom! ees à avec da gou- 
es minéral dont l'odeur et la saveur étaient telles qae le ‘ma- 
lade s’apercut de d'erreur du qui lui avait 


VISITE DES OFFICINES EN BELGIQUE. 

Nous trouvons dans le Bulletin de la Société de pharmacie de 
Bruxelles l’article suivant sur la visite des offitines; mous fe pu- 
_bfions parce qu'il nous: paratt contenir des vérités que nots 
avions déjà publiées dans te Journal de chim to 

« La visite des officines pharmaceutiques par les commissions 
médicales a donné lieu à bon nombre d'observations, tant dats 
les réunions de pharmaciens que dans les journaux de pharmacié, 
et tous ceux qui ont examiné de près cétte question ont été con- 
vaincus que le système actuéllément en usage enträfne des in- 


x! «= 
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cbhivéntenits qui doivent lé faire répudiér où au moins lé taire 
modifier profondément. 

M. dé Meyer à pübliéen 1860, dans le Bullerin, des 
vations qui ont démontré à Pévidence combien il pent étre dé 
sagréäblé, tant pour Pagent du gouvernement qui tient oMicine 
que pour le pharmacieh soumis à la visité ‘dé te confrère, de 
laisser Ya surveillance des pharmacies à des pharmaciens établis. 

« Il eût été inutile de revenir sur ce système, tant les argu- 
ments qui lé condamnent ont été puissants, si Ja Fédération mé- 
dicale, sans s'écläirer des lumières dés pharmaciens, n'avait 
préposé dé rémettre la visité des officines dans les atiributions 
des commissions médicales, alors que le projet du gouvernement 
laisse ce détail à la réglementation, et que l'association pharma- 
ceutique s’est prononcée contre ce système. BHSYON 299 Sl 
- «°Cémbien de fois ne s’ési-on pas récrié contre ces visites faites 
par des pharmaciens établis dans la même localité que le visité, 
contre ces visites faites par des concurrents intéressés à trouver 
tout-mauvais chez leurs voisins ? Qui sait ai de bounes pharma- 
cies Wont pas quelquefois été classées, 
dans les médioctes etles mauvaises? 

« Et si parfois une indiscrétion venait avertir à la 
lime, n'ast-on pas parfois vu aussi le: mauvais juge forcé de mo- 
difipr:sen appréciation ?. À bon 
du à réisoni,dit Mi'de Meyer; en. parlant qe ces in- 
spécteurs coneurrents, lorsqu’iis séviront contre les délinquants 
de' leur ‘conduite a des motifs de | 


Pour’ a souvent demandé, avec 


raison; fé'proc’s-verbal de visite soit rédigé séance tenante 


Wa phärinäcien visité." Parte’ moyen on empécherait 
des ‘appréclations mal fondées; pharmacien intéressé, pâr- 


’ 
. 
. 
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fois meilleur juge que son juge, serait certain bas ce qu'il 
mérite. | 

« Il est encore une considération que les faits viennent : ap- 
puyer. Nous voulons parler de l’imprévoyance, pour ne pas dire 
plus, qui consiste à laisser faire la visite des officines par des 
hommes qui peuvent vendre, eux ou leurs fils, aux propriétaires 
de ces officines la plupart des ee qui sont lal à la 

visite, 
« Les visiteurs, dans ce cas, sont encore e intéressés à trouver 
bon ce qui vient de chez eux et à trouver mauvais ce qui vient 
d'une autre source; ils ont donc, par la, le moyen de favoriser 
leur commerce, et cela aussi au détriment de leurs concurrents, 

« On trouve dans le pays plusieurs visiteurs qui pren user 
de ces moyens. | 


« Le rapport fait sur un avant-projet de loi ntfs en 14058, 
à l’Académie de médecine, était d'on. 
de l’honorable M. Bellefroid, ainsi conçu : | 


« Aucune officine ne peut être andes par des personnes re- 
sidant dans l’arrondissement où elle est située, ni par des phar- 
maciens ayant livré en totalité ou en ee les médicaments 

qu’elle renferme. ! wiih je 

Ge serait là : une très-bonne pour 
prévenir beaucoup d'abus. M. E. Gauthy, qui aécrit;sur ce sujet, 
en 1857, préconise, en outre, comme on l'avait déjà proposé 
dans les assemblées, et comme l’a fait M. de Meyer, la création 
d’inspecteurs pour ces visites, et il voudrait qu’ils .ne pussent 
être établis dans l'arrondissement où ils devraient instramenter:, 
de plus il demande qu'il leur soit interdit de visiter un parent et 
méme de visiter deux années de suite dans le méme arrondisse- 
ment. D’après lui, toutes les pharmacies devraient être. visitées 
par ces inspecteurs et les commissions médicales seraient juges 
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dans les contestations qui pourraient me 8 entre dre visiteurs el 
les visités. | 
_« Il résulte donc de ce qui précède que les visites des officines, 
telles qu’elles se font actuellement, présentent de grands incon- 
vénients et qu’il importe de changer de système pour prévenir 
les abus que Le os a depuis longtemps révélés. 
(CF: DBLCHEVALERIE. » 


SOUSCRIPTION DES PARENTS DE VAUQUELIN. 


Sur l’avis que leur a transmis M. Boullay qu’on s’occupait 
d'élever une statue, un monument durable, pour consacrer la 
gloire de notre savant Vauquelin, ses neveux, MM. Jacques et 
Armand Vauquelin, en réponse au président du Comité de rédac- 


tion du Journal de pharmacie et de chimie, lui ont adressé la 


lettre suivante, que nous nous empressons de publier : 


a À Monsieur BouLLAY, vice-président du Comité d'exécution 


« de la statue. 
«Monsieur, 
« Ainsi que vous l’avez attendu de nous à juste titre, seuls et 
derniers héritiers du chimiste Vauquelin, nous considérons 
comme un honneur et un devoir de nous associer, par le rôle mo- 


deste de souscripteurs (le seul qui nous convienne), à l'œuvre 


que vous préparez pour perpétuer mnt Era de la gloire de 
notre oncle. 


« Nous devons, en effet, être les premiers à désirer la réalisa- 


tion de votre pensée, et à l’aider. Veuillez donc considérer cette 


lettre comme un engagement réel à une on gee réelle de 


2,000 fr. 
« À côté du génie du savant, vous mettez les qualités de 
l’homme. Permettez-nous de nous placer à ce seul point de vue 


pour vous prier d’accepter et de transmettre à MM. les membres 
5e SÉRIE. I. 19 


| 
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du Comité d'exécution nos félicitations les plus vives sur la 
pensée glorieuse pour vous de cette œuvre, qui met dansun relief 
éclatant, en même temps que la reconnaissance de votre esprit, 


la générosité de votre cœur. 


« Recevez, etc. 


« Signé : Jacques VAUQUELIN, ARMAND VAUQUELIN, 
« .3 « Maire de Beureville (Eure). Maire de Saint-Maclou (Eure). » 


DISTRIBUTION DES PRIX AUX INTERNES EN PHARMACIE 
DES HÔPITAUX DE PARIS. | 


Mercredi dernier a eu lieu, dans lamphithéâtre de l’Assis- 
tance publique, avenue Victoria, à Paris, sous la présidence de 
M. ‘Husson, directeur de l'Administration, la distribution an- 
nuelle des prix aux élèves internes en pharmacie, et la procla- 


_ mation des noms des nouveaux élèves nommés. 


Suivant l'usage, le compte-rendu des opérations des jurys des 
concours a été présenté cette année par M. Adam, pharmacien 
de l'hôpital Beaujon, pour le prix de l’internat, et par M. Lefort, 
pharmacien de la ville, pour la nomination des internes, 

Le prix de la première division (médaille d’argent) (1) a été 
remporté par M. Byasson (Simon-Henri-Eugène), né à Caute- 
rets (Hautes-Pyrénées), interne de troisième année à l'hôpital 
des Enfants. | 


L’accessit (des livres) a été obtenu par M. Langelé (Jacques- 


(1) Nous voyons avec peine que les internes en pharmacie les 
plus méritants n'ont droit qu’à la médaille d’argent. Ce regret n’a 
pas en vue la différence du métal, nous le savons, mais le public ne 
juge pas ainsi la question. Nous en avons un exemple. Faisant partie 
d’une société qui distribue des prix, des médailles d’or, de platine, 
d’argent et de bronze, nous constations chaque année que beaucoup 
de concurrents qui ont la médaille de bronze ne viennent pas la 
recevoir, A. CHEVALLIER. 


LA 
» 
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Julien-Ildefonse), né à Masseube (Gers), interne de troisième 
année à l’hôpital de la Pitié, : 

Une mention honorable a été accordée à M. dote (ar- 
mand-Alexandre-Félix), né à Tours (Indre-et-Loire), interne de 
troisième année à l’Hôtel-Dies. 

Dans la deuxième division, le prix (médaille d'argent) a été 
remporté par M. Chédeville (Alexandre-Louis-Clément), né à 
Nonancourt (Eure), interne de première année à l'hôpital 
Necker. 

L’accessit, par M. Pouillet (Léon-Albert-Paul-Émile), né à 
Paris (Seine), interne de première année à l'Hôtel-Dieu. 

Une première mention honorable a été accordée à M. Pel- 
luche (Adolphe-Polynice), né à Maintenon (Eure), interne de 
deuxième année à l’hôpital Saint-Antoine. 

Et une deuxième mention honorable à M. Delahaye (Alexandre), 
né à Douai (Nord), interne de deuxième année à l’hospice de la 
Vieillesse (femmes). 

Une médaille de bronze a été en outre accordée, comme té- 
_ moignage de la satisfaction de l’Administration, à sept élèves 
qui ont terminé leurs quatre années d’internat, et qui se sont fait 
remarquer par leur zèle et leur bonne conduite. Ces élèves sont | 
MM. Boudier, Coësme, Flandrin, Laroche , Lebor, Luquet, 
Vatin. 


ÉLÈVES INTERNES NOMMES DANS LE CONCOURS DE 1864. 


Par ordre de mérite ont été nommés : 


MM. MM. 

1. Bonnar. 2. DUMENIL. 
3. GUELLIOT. 4. Vicren. 
5. BARRET. 6. FREY. 


7, CAssan, BRISSAUD. 


| 
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MM. | MM. 

9, Picarp. 10. Besson. 
11. Duprey. : 12. GROVE. 
13. METT. 14. SOULLIER. 
15. Quiserve. 16. Leroy. 

47. LAMBERT. _ 48. Lam. 

19. Morez-Tanin. + 20. Ronceray. 

91. LAMIENSSENS. 22. Dousrernes, 
23. BONNARD. 2h. Pons. 

25. Lequssior. 26. BONNEFOND. 
27. MORANDE. 28. NepeLec. 

29. COUREN. 30. Duvat. 

31. Maneus, 32. Nier. 


PRIX PROPOSES POUR LES MEDECINS ET PHARMACIENS 
MILITAIRES. 


Le Conseil de santé porte à la connaissance de MM. les mé- 
decins et pharmaciens militaires que I’ Association scientifique de 
France (qui siége à l'Observatoire impérial de Paris) décernera, 
dans les premiers mois de 1866, plusieurs prix de 300 à 500 fr. 
aux auteurs des meilleures observations, recueillies en 1865, sur 
des points encore inexplorés au point de vue météorologique (ou 
dont les observations seraient restées inédites). Un trés-grand 
nombre de localités, en Algérie, surtout aux postes avancés, 
sont dans les conditions du programme, et presque dans toutes 
se trouvent des officiers de santé; le Conseil verrait avec une 
grande satisfaction que des prix fussent décernés à quelques- 
uns d’entre eux. Il faudrait, pour concourir avec succès, joindre 
aux observations réglementaires un certain nombre d’observa- 
tions faites à différentes heures de la journée, et comprenant 
tous les phénomènes indiqués dans l’instruction.du 30 octobre 


| 
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1863 (de trois en trois heures, par exemple, de six heures du 
matin à neuf heures du soir). | 
(Mémoires de méd. et de chir. milit.) 


ÉCOLES IMPERIALES VETERINAIRES. 


Concours pour trois service. 
Des concours seront ouverts : 


Le 16 octobre 1865, à l’École d’Alfort, pour un emploi de chef 


de service attaché aux chaires d'anatomie, de physiologie et de 
zootechnie ; 


Le 23 octobre 1865, à l'École de Lyon, pour un hd de 


chef de service attaché aux chaires d'anatomie, de physiologie et 
d'extérieur ; 

Le 6 novembre 1865, à l’École de Snchome, pour un emploi 
de chef de service attaché aux chaires de physique, de chimie et 
_ de pharmacie, de botanique et d'hygiène. 

Les chefs de service, dans les écoles vétérinaires, font partie 


du corps enseignant ; ils sont chargés de préparer et de répéter | 


les cours, d'interroger les élèves sur l’objet des leçons et de sup- 
pléer les professeurs en cas de maladie ou de congé. 


. Le traitement attribué, au début, à ces fonctionnaires est de 


1,900 fr. 

Le programme des concours est déposé à Paris, dans les bu- 
_reaux du ministère de l’agriculture, du commerce et des travaux 
publics (division du personnel), et au chef-lieu de chaque dépar- 
tement, dans les bureaux de la préfecture, où les personnes qui 
désirent en prendre connaissance pourront se le procurer. 

Les candidats devront déposer leur demande vingt jours à l'a- 
vance, soit au ministère (division du personnel), pour les trois 
écoles, soit dans les bureaux de la préfecture du département du 
Rhône, pour l’École de Lyon, ou dans ceux de Ja préfecture du 

département de la Haute-Garonne, pour l'École de Toulouse, _ 
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FALSIFICATIONS, 


DANGER DE LA PREPARATION DE L'OXYGÈNE RESULTANT 
DE FALSIFICATION DU PEROXYDE DE MANGANESE. 


Un des moyens les plus commodes pour préparer de l'oxygène 
en grand est sans doute celui qui consiste à chauffer un mélange 
à parties égales de peroxyde de manganèse et de chlorate de 
potasse. Cette méthode ayant été appliquée par M. Mathey, de 
Londres, et par d’autres chimistes, ils ont vpéré, sans.aucun dan- 
ger, sur 22 kilogrammes de matière à la fois, je l’ai indiqué 
dans mon petit ouvrage le Préparateur photographe, etc., 
comme étant la préparation à recommander pour obtenir de 
l'oxygène en grand destiné à fournir le gaz employé dans la 
lampe oxy-hydrogène, etc. — A cette époque de l’année, l’on 
se sert beaucoup de cette lampe pour éclairer les objets vus à la 
lanterne magique, et l’on emploie des quantités considérables 
d'oxygène. — Or, il y avait à Manchester un chimiste photo- 
graphe, M. Crowther, qui vendait au public des sacs d'oxygène 
préparés de cette manière. Cet opérateur vient d’être victime 
d’une mesquine falsification du peroxyde de manganèse employé. 
Le résultat en a été que son appareil a fait explosion, et que 
M. Crowther et son jeune fils ont été tués sur le coup. A l’en- 
quête, on a trouvé que le manganèse employé avait été falsifié 
avec 25 pour 100 de suie de cheminée ; et M. le professeur Ros- 
coë nous informe que, depuis quelque temps, on falsifie le per- 
oxyde de manganèse, soit avec de la suie, soit avec de la poudre 
de charbon, ce qui forme, au contact du chlorate de potasse, un 
mélange explosible des plus dangereux. — Le marchand qui avait 
livré le peroxyde de manganèse en question a été découvert, ét 
_ aura bientôt à répondre devant le tribunal d’une accusation d'ho- 
micide. | 


VINS PLATRES. 


Voici le résumé des Recherches sur l’action réciproque de la 
crème de tartre et du sulfate de chaux pour servir à l'étude des 
vins platrés, entreprise par MM. Bussy et Buignet, en vue d'é- 
clairer la théorie encore assez obscure du platrage des vins. Les 
auteurs ont pensé qu'il y aurait intérêt à étudier la réaction qui 
se produit, en la ramenant d’abord au cas le plus simple, à celui 
de la crème de tartre et du sulfate de chaux réagissant au sein 
d’un liquide formé par un mélange d’alcool et d’eau dans les pro- 
portions moyennes qui constituent le vin. Les nombreuses expé- 
riences qu'ils ont faites, tant sur la nature elle-même de la réac- 
tion que sur sa véritable limite, les ont conduits aux conclu- 
sions suivantes : ‘ | 

1o Au sein d’un liquide formé d’eau et d’alcool dans les pro- 
portions qui rappellent la composition moyenne du vin, le sulfate 
de chaux décompose la crème de tartre, sans que le degré d’aci- 
dité de la dissolution soit modifié. Un équivalent d’acide sulfu- 
rique remplace un équivalent d'acide tartrique dans cette disso- 
lution. 

2° La réaction a lieu entre un équivalent de crème de tartre 
et un équivalent de sulfate de chaux. Si l’on ajoute une plus 
forte proportion de ce dernier sel, l'excès ne prend aucune part 
à la réaction ; on le retrouve inaltéré, partie à l’état de solution 
dans le liquide, partie à l’état insoluble dans le dépôt. 

3° L’équivalent du Sulfate de chaux qui prend part à la réac- 
tion est entièrement décomposé : toute la chaux est changée en 
tartrate neutre, dont la plus grande partie se précipite; tout 
l’acide sulfurique passe en dissolution dans la liqueur. 

4° Après la réaction des deux sels, la liqueur renferme un 
équivalent de potasse, un équivalent d’acide sulfurique et un 
équivalent d’acide tartrique, c’est-à-dire les éléments d'un demi- 
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équivalent de crème de tartre et d’un demi-équivalent de bisul- 
fate de potasse. 

En d’autres termes, la crème de tartre perd la moitié de son 
acide tartrique, remplacé par une quantité équivalente d’acide 
sulfurique. Cet acide sulfurique paraît exister dans la liqueur à 
l’état de bisulfate de potasse, représentant un demi-équivalent 
de sulfate neutre, et un demi-équivalent d’acide sulfurique. 

5° Dans le platrage du vin, soit à la cuve, soit sur le vin lui- 
méme, on est autorisé & penser que les choses se passent d’une 
maniére analogue entre la créme de tartre du vin et le sulfate 
de chaux ajouté, sous la réserve, toutefois, des modifications que 
peut introduire dans les résultats la pureté plus ou moins grande 
des matériaux employés. 


‘ PLATRAGE DES VINS. 
Par M. CnanceL (1). 


? 


Le plâtre agit sur les vins de diverses manières ; il importe 
de ne pas oublier qu'il exerce sur eux une action purement phy- 
gique de défécation. Mais je me bornerai ici à citer celles de 
mes expériences qui démontrent à quels résultats erronés on 
serait conduit si l’on voulait juger la question du plâtrage, tel 
qu’il est pratiqué, d’après les données fournies par l’étude de 
l’action du plâtre sur les vins ou sur l’eau alcoolisée. 

L'expérience démontre que la quantité de raisins du Midi 
qui donne 1 litre de vin contient environ 8 ou 9 gr. de tartre. 
Le vin obtenu ne renferme cependant que 2 gr. à 2 gr. 5 de ce 
sel par litre, Une grande quantité de bitartrate reste done dans 
le marc. : 


(1) Le plâtrage des vins, opération que nous considérons comme 
nuisible, étant le sujet de nouvelles recherches, nous les faisons 
connailre à nos lecteurs, quoique nous ne partagions pas les by a 
nions émises sur ce mode de faire. | 


> 

| 
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Pour me rendre compte des causes qui pouvaient déterminer 
cette différence, j'ai étudié la solubilité du bitartrate à diverses 
températures et dans diverses conditions. Le tablcau suivant 
fait connaître, en grammes, la quantité de bitartrate de potasse 
que dissolvent par litre l’eau pure et l’eau alcoolisée à 10.5 
pour 100. 


Température. Eau pure. Eau alcoolisée. 
2.44 gr. 1.44 gr. 
5° 3.00 :- 1.75 
10° 3.70 2.12 
150 4.53 2.53 
20° 5.53 3.05 
25° 6.70 3.72 
30° 8.05 4.60 
350 9.60 5.70 
40° 11.30 7.00 


La solubilité dans l’eau contenant une plus grande proportion 
d’alcool est encore plus faible. J’ajouterai que la présence dans 
l’eau pure d’une quantité considérable de glucose ne change pas 
sensiblement la solubilité du tartre. 

Il est à remarquer que la quantité de bitartraie enlevée par le 
vin ne peut correspondre qu’à la solubilité de ce sel à la tempé- 
rature du soutirage, laquelle est toujours inférieure à celle de 
35 degrés atteinte pendant la fermentation ; le vin n’en contient 
en effet, à ce moment, que 3 gr. 5 environ. 


Quand on met le plâtre en contact avec le vin, on le fait ré- 


agir sur un liquide simplement saturé de bitartrate de potasse ; 
ce sel est alors transformé en tartrate neutre de chaux qui se 
précipite, et l’acide tartrique libre reste en dissolution, ainsi que 


toute la potasse à l’état de sulfate. Lorsqu’au contraire on ajoute — 


le plâtre à la vendange, où le fait réagir sur une dissolution qui, 
à mesure que la réaction précédente s'effectue, peut puiser dans 
le marc de nouvelles quantités de tartre. Il est donc évident que 
les deux résultats ne sauraient être identiques. Pour me rendre 
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compte des effets qui peuvent se produire dans des conditions si 
différentes, j'ai entrepris une série d'expériences directes. J'ai 
fait réagir un excès de sulfate de chaux sur des liquides alcoolisés 
saturés dé bitartrate et en présence d’un excès de ce sel. Ainsi, de 
l’eau contenant 10 1/2 pour 100 d’alcool a été.maintenue pendant 
trois jours à la température de 35 degrés, en présence d’un exces 
de sulfate de chaux et de bitartrate de potasse, puis abandonnée 
à 12 degrés jusqu'à ce qu'elle cessât de déposer des cristaux. 
Cette liqueur renfermait alors une quantité d’acide tartrique 
égale à 2 gr. 11 par litre. Lorsqu’au lieu d'opérer de cette ma- 
nière, je me suis borné à faire réagir le plâtre sur une solution 
simplement saturée de tartre à la température de 12 degrés, j'ai 
obtenu une liqueur qui ne contenait plus que 0 gr, 97 d’acide 
tartrique libre. La potasse étant toujours équivalente à l’acide 
tartrique mis en liberté, les quantités de sulfate de potasse que 
contiennent ces deux dissolutions se trouvent nécessairement 
dans le même rapport que les nombres donnés pour l’acide tar- 
trique libre. On voit que les deux conditions dans lesquelles je 
me suis placé ne font que reproduire, l’une le plâtrage à la cuve, 
l’autre le platrage du vin fait et dépoui!lé. Aussi ces résultats 
sont-ils pleinement confirmés par les expériences suivantes. En 
analysant du vin dont la fermentation s’était accomplie en pré- 
sence d’un excès de plâtre (1 kilogr. par hectolitre), j'ai trouvé 
2 gr. 17 de potasse à l’état de sulfate et 3 gr. 50 d’acide tartrique 
libre. Le vin provenant des mêmes raisins fermentés sans addi- 
tion de plâtre ne contenait que 0 gr. 585 de potasse à l’état de 
bitartrate, ce qui correspond à 1 gr. 86 seulement d'acide tar- 
trique supposé libre. Si ce dernier vin était ultérieurement 
soumis à l'action du plâtre, on éliminerait la moitié de cet acide, 
et par conséquent le vin n’en contiendrait plus que 0 gr. 93 par 
litre. 


Les nombres ci-dessus démontrent que l’addition d’une quan- 


> 
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tité suffisante de plâtre a pour effet de faire passer dans le vin la 
presque totalité de la potasse contenue dans le raisin à l’état de 
tartre, et d'augmenter ainsi la richesse de ce liquide en acide 
tartrique. Il n’est donc pas étonnant que le vin platré puisse 
laisser déposer dans les tonneaux des quantités de tartre au moins 
égales à celles qu’abandonnent les vins ordinaires. 

_ Il en résulte aussi que les marcs des vins plâtrés à haute dose 
doivent perdre une quantité très-considérable de potasse, con- 
clusion qui explique ce fait, qui n’avait pas échappé à la sagacité 
de M. H. Marès, que ces marcs ont une bien moindre valeur 
comme engrais que ceux des vins peu ou point plâtrés _ 

_Le tableau des solubilités donné plus haut ne suffit pas pour 
indiquer la quantité de tartre qui peut se trouver dans les vins ; 
il faut, en effet, tenir compte de ce fait important que la majeure 
partie du bitartrate est retenue dans la pulpe du raisin, qui ne 
l’abandonne au liquide qu’après avoir été désagrégée ou détruite 
par la fermentation. L'analyse des vins blancs et des vins rosés, 
c'est-à-dire précisément de ceux qui n’ont point fermenté sur le 
marc, démontre qu'ils ne contiennent que la moitié enxiron du 
bitartrate que renferment les vins rouges restés au contact du marc 
pendant toute la durée de la fermentation, la comparaison por- 
tant sur des vins obtenus des mêmes raisins. 

En résumé , on peut conclure que le plâtre, tel qu'il est em- 
ployé dans la pratique, produit les effets suivants : 

1° Il fait passer du marc dans le vin la moitié de l’acide tar- 
trique qui, sans son intervention, resterait dans le marc à l’état 
de tartre. | 

20 Il augmente le degré acidimétrique du vin, en avive la 
couleur et en assure la stabilité. | 

3° Ii introduit dans le vin, sous forme de sulfate, la majeure 
partie de la potasse qui se trouve dans le marc à l’état de bi- 
tartrate. 
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FALSIFICATION DU KIRSCH PAR L EAU DISTILLEE 
DE LAURIER-CERISE (1). 


Rapport fait au Conseil de salubrité du département de la Seine 
par M, Féuix Bouper. | 

MM. Camille Raybaud, docteur en médecine, J. Méro, phar- 
macien, membre du conseil général du département des Alpes- 
Maritimes, et Boyveau, pharmacien à Grasse, tous trois membres 
du comité d’hygiène publique de l'arrondissement de Grasse, et 
désignés comme inspecteurs pour visiter les pharmacies, ont 
réclamé l’avis du conseil de salubrité de la Seine, sur des 
faits relatifs à la fabrication et à la vente de l’eau distillée de 
laurier-cerise par les distillateurs, et sur l'emploi que certains 
liquoristes font de ce produit pour préparer une espèce de kirsch 
qu'ils substituent frauduleusement au véritable kirsch obtenu par 
la fermentation et la distillation des cerises noires ou des me- 
rises; le conseil a été saisi de l’examen de cette question, et 
chargé particulièrement de l’étudier ; je viens rendre compte du 


résultat de mes recherches et présenter les considérations qui 
s’y rattachent. 


_ « Depuis plusieurs années, écrivent les membres du comité 
d'hygiène de l’arrondissement de Grasse, des distillateurs du dé- 
partement des Alpes-Maritimes préparent et vendent des eaux 
de laurier-cerise, quelques-uns même du beaume tranquille et 
de l’onguent populeum. Ces divers produits sont livrés à des 
pharmaciens, mais l’eau de laurier-cerise, d’après le propre 
aveu de ces fabricants, est plus particulièrement fournie aux li- 


(1) Nous avons été à même de constater que dans les Vosges, pays 
de fabrication du kirsch, il y a des industriels qui préparent de faux 
kirsch. A nos yeux, c’est une tromperie sur la nature de la marchan- 
dise, prévue et punie par la loi. A. Cu. 
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quoristes, qui l’emploient pour la fabrication d’un kirsch qu'ils 
substituent à celui préparé avec les cerises noires. 

Cette fraude et la vente d’autres produits pharmaceutiques ont 
donné lieu, au sein du conseil général du département, à une 
vive réclamation d’un de ses membres, qui reprocha aux in- 
specteurs des pharmacies de ne pas montrer une sévérité assez 
grande lors de leurs visites annuelles, de laisser fabriquer des 
produits pharmaceutiques par des personnes étrangères à la 
pharmacie ; et qui, enfin, s'étendant plus particulièrement sur la 
vente de l’eau de laurier-cerise faite impunément aux liquoristes, 
signala plusieurs cas d'accidents graves survenus à un grand 
nombre de soldats et d’autres personnes, après avoir bu deux et 


même un seul petit verre de ce kirsch ainsi préparé avec l’eau 
de laurier-cerise. 


« Pour remédier à un semblable état de choses, le préfet des 
Alpes-Maritimes écrivit, le 7 septembre 1861, à MM. Raybaud, 
Méro et Boyveau, pour leur recommander de tenir la main à ce 
que l’eau de laurier-cerise livrée au commerce ne fût pas pré- 
parée par des personnes autres que des pharmaciens, et de signa- 
ler les délinquants à la sévérité de la justice. Malgré ces instruc- 
tions formelles, ces messieurs se bornèrent, pendant les années 
1861 et 1862, à faire prévenir les divers fabricants par les maires 
et les commissaires de police, d’avoir à cesser la fabrication des 
produits pharmaceutiques ci-dessus désignés, et notamment celle 
de l’eau de laurier-cerise ; enfin, en 1863, ils renouvelèrent leurs 
visites dans les principaux établissements où, en dépit de leurs 
avertissements, on continuait à préparer ces produits. Dans cha- 


cun de ces établissements l’eau de laurier-cerise fut titrée, et il 


fut reconnu que les divers échantillons examinés offraient une 
composition très-inégale, et que les uns contenaient 25, 40 ou 
60 milligr. d'acide cyanhydrique pur pour 100 grammes d’eau 
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distillée, tandis que d’autres en contenaient de 70 à 415 milli- 
grammes. 

» Ces résultats démontrèrent de la manière la plus évidente 
les dangers de la substitution frauduleuse du kirsch préparé 
avec de l’eau de laurier-cerise au kirsch de cerises noires. Ce- 
pendant, une nouvelle visite faite chez les fabricants d’eau de 
laurier-cerise par MM. Raybaud, Méro et Boyveau, dans unique 
but de leur faire directement une nouvelle invitation à se sou- 
mettre à la loi, souleva de leur part les plus vives réclamations. 
Cette mesure fut qualifiée par eux de mesure arbitraire et dé- 
passant les droits des inspecteurs des pharmacies. 

En présence d’une telle opposition, MM. Raybaud, Méro et 
Boyveau ont cru devoir réclamer l’avis du conseil d’hygiéne pu- 
blique et de salubrité du département de la Seine, afin de s’en 
prévaloir pour la ligne de conduite qu’ils auraient à suivre. » 

D'après cet exposé, l’avis réclamé par M. Méro et ses collè- 
gues doit s'appliquer à trois questions distinctes, qui intéressent 
tout à la fois l'exercice de la pharmacie et la santé publique, et 
qui peuvent être formulées dans les termes suivants : 

1° La préparation et la vente de l’eau distillée de laurier- 
cerise peut-elle être faite par d’autres personnes que des phar- 
maciens légalement reçus, et notamment par des distillateurs et 
des liquoristes ? | 

2° Les inspecteurs des pharmacies du département des Alpes- 
Maritimes ont-ils outrepassé leur droit en se présentant avec 
l'autorisation du préfet, pour visiter les établissements des dis- 
tillateurs du département et constater s’ils fabriquaient et débi- 
taient, sans autorisation légale, des préparations ou compositions 
médicamenteuses, et en leur enjoignant de renoncer à la prépa- 
ration et à la vente de l’eau de laurier-cerise? 

3° La préparation et la vente, sous le nom de kirsch, d’un 
mélange d’alcool et d’eau de laurier-cerise, doivent-elles être 


™ 
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considérées comme une fraude dangereuse pour la santé pu- 
blique? 


Les deux premières questions se trouvent résolues négative- 
ment par le texte même de la loi de germinal an XI et par les 
dispositions du décret du 8 juillet 1850; ces questions, d ail- 
leurs, appartiennent au domaine de la police de la pharmacie 
beaucoup plus qu’à celui du conseil de salubrité, et l’École de 
pharmacie de Strasbourg, consultée par M. Méro et ses collègues, 
leur a donné, à ce sujet, dans une lettre qu'il nous ont trans- 
mise et qui est jointe au dossier, un avis aussi bien motivé que 
parfaitement. concluant. 


La troisième question est tout à fait de la compétence du con- 
seil ; j’ai dû l’examiner avec soin dans tous ses détails. 


Pour obtenir le kirsch normal, on écrase les merisés ou les | 
petites cerises noires greffées sur merisiers, on les laisse fer- | 
menter avec leurs noyaux et on distille. Le produit aromatique 
ainsi obtenu contient de l’acide cyanhydrique; c’est à cet acide 
qu'il doit en grande partie l’odeur et la saveur qui le caracté- 
risent ; mais combien contient-il de cet acide et quel est son 
degré alcoolique ? D’autre part, comment fabrique-t-on le kirsch 
à l’eau de laurier-cerise ? quelle est la composition de ce kirsch 

_ falsifié? est-elle constante ou variable, et en quoi différe-t-elle de 
celle du kirsch normal? Comment peut-on distinguer ces deux 
liqueurs? Enfin quels sont les dangers qui peuvent résulter de 
l'emploi du kirsch à l’eau de laurier-cerise? | 


J'ai cru devoir porter mon attention sur ces points de vue di- 

vers de la question qui m’éiait soumise, et d’abord, en opérant 
| sur six échantillons de kirsch d’origines différentes pour déter- 
miner leurs degrés alcooliques et leur richesse en acide cyanhy- 
drique. J’ai obtenu les résultats suivants : | 
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Degrés Acide cyanhydrique 
| alcoométriques. sur 4100 gr. 

No 4. Kirsch choisi à l’entrepôt 

et fourni comme type de , 

bonne qualité.............. 50° cent. = 4 millig. 
No 2. Kirsch du commerce de 

N° 3. Kirsch du commerce de 

No 4, Kirsch du commerce de 

No 5. Kirsch de Reste, de 


Ne 6. Kirsch préparé par M. Bous- 
singault au Leibfrauenberg, 
près Hagueneau (Bas-Rhin)... 52° | 10 

Ces observations démontrent que les différents kirsch pré- 
sentent, comme il était naturel de le présumer, en ce qui con- 
cerne le degré alcoométrique, des variations trés-légéres et qui 
se trouvent comprises entre 46 et 52 degrés centésimaux, corres- 
pondant à 18 et 20 degrés Cartier, tandis qu’ils peuvent conte- 
nir des proportions d’acide cyanhydrique qui varient du simple 
au double et même au triple, et qui se trouvent comprises entre 
un minimum de 3 milligrammes et un maximum de 10 milli- 
grammes pour 100 grammes. 

Après avoir ainsi apprécié la composition du kirsch loyale- 
ment préparé, j'ai dù m'occuper de constater la composition et 
les caractères du kirsch fabriqué avec l’alcool et l’eau du lau- 
rier-cerise, et dans ce but j'ai prié M. Méro de me procurer des 
échantillons de ce produit tel qu’il se trouve dans le commerce ; 
malheureusement il n’a pu m'adresser que des échantillons qu'il 
avait préparé lui-même d’après les données certaines qu'il avait 
recueillies sur la fabrication de cette liqueur dans le départe- 
ment des Alpes-Maritimes. Deux recettes sont en usage, d’après 
M. Méro. La première et la plus simple consiste à mélanger l’eau 


- 
. 
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_ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 289 


de laurier-cerise à partie égale avec de l'alcool à 33° Cartier; la 
seconde, à remplacer la moitié de l’eau de laurier-cerise par 
une proportion égale d’eau de marasque, espèce de kirsch pré- 
paré avec la cerise rouge nommée marasque, dont le degré al- 
coolique ne dépasse pas 14° Cartier, et qui est 5 89 TU 
acide cyanhydrique; on obtient ainsi un produit — de : 


Alcool 3/6 ou 33,...,......,.., 50 grammes. 
Eau de marasque. ............. 2 — 
_ Eau de laurier-cerise............ 25 — 


Les échantillons de ces deux faux kirsch qui ont été préparés 
par M. Méro avaient les caractères suivants : 

| | Degrés Acide 
alcooliques. cyanbydrique. 


1° Kirsch à l’eau de laurier et à 


Peau de marasque.......... 32° cent. 12 millig. 
2° Kirsch à l’eau dc laurier-co- 


rise seule.............. 50° 22 

Ces deux liqueurs possédaient d’ailleurs l’odeur et la saveur de 
l'eau de laurier-cerise d’une manière très-prononcée ; elles dif- 
féraient donc essentiellement du kirsch normal, à cet égard 
d'abord, et surtout par la proportion beaucoup oa forte ape 
cyanbydrique qu’elles renfermaient. 

Si, d’ailleurs, on considére que l'eau de laurier-cerise elle- 
même est bien loin d’avoir une composition uniforme, et que la 
quantité d'acide cyanhydrique peut varier du simple au double, 
daos les meilleures conditions € > préparation, on comprendra les 
dangers que doit offrir l’emploi du kirsch fabriqué arbitraire- 
ment avec de l'alcool et de l’eau de laurier-cerise pure ou asso- 
ciée à l’eau de marasque. On sait, en effet, depuis la publication 
du remarquable et consciencieux rapport fait à la Société de 
pharmacie de Paris par M. Marais, sur les eaux distillées, qu’en 
opérant de la même manière sur des feuilles de laurier-cerise 


recueillies dans la même localité ou dans des localités diffé- 
5e SÉRIE, I. | 20 
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rentes, on peut obtenir des produits dans lesquels les propor- 
tions d'acide cyanhydrique sont très-variablés et se trouvent 
_ comprises entre 02 et 176 milligrammes pour 400 grammes. 

M. Marais a constaté, en outre, que dans les eaux de laurier- 
oerise du ecommerce, soit fraude, soit préparation défectueuse, 
la proportion d'acide cyanhydrique peut s'abaisser à 50 milli- 
grammes, et même à des chiffres beaucoup plus faibles encore. 

Il résulte de mes expériences que le kirsch qui m'a été fourni 
par M. Méro comme représentant le kirsch à l'eau de laurier- 
cerise répandu dans ie commerce, contenait 22 milligrammes 
d’acide cyanhydrique sur 100 grammes. Or, ce kirsch étant un 
mélange de parties égales d'alcool à 33° et d’eau de laurier- 
cerise, il est évident que l’eau de laurier-cerise employée à sa 
préparation ne contenait pas plus de 44 milligrammes d'acide 
pour 100 grammes; cependant, malgré cette circonsianee, le 
produit contenait deux fois plus d’acide que le kirsch de M. Bous- 
singault, trois fois plus que celui de Fougerolles, et quatre fois 
plus que le kirsch ordinaire du commerce. Mais si, au lieu d'eau. 
de laurier-eerise à 44 mitligrammes pour 100 grammes, on avail 
employé une eau chergée de 176 milligrammes d'acide, on au- 
rait obtenu une liqueur contenant, pour 100 grammes, 88 milli- 
grammes, et pour 1 litre, 88 centigrammes environ d’acide cyan- 
hydrique pur, c'est-à-dire douze fois autant que le kirsch de Fou- 
gerolles. D'après ces considérations, n'y a-t-il pas lieu d’être - 
effrayé des conséquences terribles que peut avoir la fabrication 
et la vente de ce kirsch à l’eau de laurier -cerise, de les regarder 
comme la fraude la plus dangereuse qui puisse se produire dans 
le commerce des liqueurs de table, et de savoir gré à M. Méro 
et à ses honorables collègues de l’avoir signalée à la vigilance de 
l'autorité? 

Heureusement cette fraude peut être facilement reconnue. Le 
kirech à l'eau de laurier-cerise se distingue du kirsch normal 


| 
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par la saveur et l'odeur caractéristique de l'eau de laurier-cerise, 
qui rappelle celle des amandes amères, et un palais un peu 
exercé distinguera toujours sans hésitation cette liqueur du véri- 
table kirseh. D'ailleurs, au moyen de l’ammoniaque et d'une 
dissolution titrée de sulfate de cuivre, employées d'après l'ex- 
cellent procéde de M. Buignet, il est facile de doser l'acide 
cyanhydrique dans le kirsch falsifié, et de reconnaître si sa pro- 
portion dépasse celle de 40 milligrammes pour 100 grammes, 
qui me paraît devoir être la limite extrême de cet acide dans le 
véritable kirsch de la meilleure qualité. | 

~ En résumé, considérant les faits consignés dans ce rapport et 
les eireonstances qui en découlent, je erois devoir formuler les 
conelusions suivantes : 
* 4e L'eau de laurier-cerise étant non-seulement un médi- 
cament, mais un des médicaments compris dans la liste des 
substances vénéneuses, annexée au décret du 9 juillet 1850, la 
préparation et la vente de ce produit sont interdites aux distilla- 
teurs et aux liquoristes, comme à tous autres que les pharma- 
ciens légalement recus; 

2° La fabrication et la vente, sous le nom de Kirsch, d’une 
liqueur préparée soit avec de l’eau de laurier-cerise, l’eau de 
marasque et l'alcool, soit avec de l'eau de laurier-cerise seule et 
l'aleool, constituent une fraude extréèmement dangereuse pour 
la santé publique, et qui réclame la surveillance la plus active de 
la part de Fautorité compétente. 
| & (Journ, de Pharm, et de Chim., janv. 1865.) 


TITRAGE DES SAVONS PAR LA MÉTHODE VOLUMÉPRIQUE. 
. Par M. Pons, | 
Pharmacien sous-aide. | 
savon desséché à 110 degrés et pur de toute sophistication 
a une composition à peu près copsiante pour choque espèce. 
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Dans le commerce, on trouve rarement les savons dans un état 
de pureté suffisante ; les fabricants leur font absorber le plus 
_ d’eau possible, afin d'en augmenter le poids; de plus, ils y in- 
troduisent souvent, dans le même but, des matières inertes, 
telles que argile, sable, craie, etc. De ces additions frauduleuses 
la plus coupable certainement est celle qui consiste à mêler les 
savons avec des matières terreuses ; non-seulement ces matières 
remplacent une quantite de savon égale à leur poids, mais elles 
usent encore les tissus par une action mécanique. 

L’anelyse des savons, telle qu’on la fait aujourd’hui, est assez 
longue ; cependant, dans plusieurs industries et dans les établis- 
sements comme les hôpitaux militaires, où l’on emploie de 
grandes quantités de savon, il serait bon d’avoir un procédé 
d'analyse, ou plutôt de titrage, sinon très-exact, du moins ra- 
pide, simple et peu coûteux, analogue à l’alcalimétrie, la chloro- 
métrie, etc. | 

L'emploi de la méthode hydrotimétrique renversée pourrait, 
croyons-nous, rendre des services réels, en donnant immédiate- 
ment et avec une approximation suffisante la valeur réelle des 
savons rapportée à un type. | 

Le savon pris ordinairement comme type est le savon marbré 
de Marseille ; il présente une composition à peu près constante 
et ne peut contenir qu’une quantité d’eau fixée d'environ à 30 
pour 100. Au delà de cette limite, la pâte n'étant plus assez 
ferme, la marbrure se déposerait, et le savon n’offrirait plus 


l'aspect qu’on a l'habitude de lui voir. Ce savon a la composition 
suivante : 


Son équivalent chimique serait 6.453. Or, d’après le calcul, 
1 gramme de ce savon est exactement neutralisé par 0.1074 de 
chlorure de calcium, ou par 0,2532 d’azotate et de baryte. 
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Partant de ce point, une liqueur formée de 4,074 dé chlorure 
de calcium et de 1000 d’eau distillée sera exactement neu- 
tralisée, à volume égal, par une deuxième Jiqueur formée de 
10 grammes de savon marbré, de 100° d'alcool à 85 degrés, et 
eau quantité suffisante pour avoir 1000° de liquide. Aussitôt 
qu’on ajoutera la plus petite quantité de liqueur savonneuse en 
excès, on obtiendra par l’agitation une mousse persistante, exac- 
tement comme dans l’analyse hydrotimétrique. 

Pour faire l'analyse d’un savon quelconque, la liqueur étant 
ainsi titrée, on en introduit 10° dans un flacon bouché de 60 à 
80€, et on y ajoute environ 20° d’eau distillée. D’autre part, 
on pèse 19 grammes de savon à analyser, enlevés par copeaux, 
et de manière à représenter aussi exactement que possible la 
composition moyenne de l'échantillon ; on les dissout dans 
100 d'alcool à 85 degrés. Les matières terreuses ou insolubles 
sont éliminées dans cette première partie de l’opération ; on les 
sépare par décantation ou filtration, en ayant soin de laver le 
dépôt avec un peu d'alcool qu’on ajoute à la liqueur; puis on 
l’étend d’eau distillée, de manière à obtenir 1000 de liquide. 
On remplit de ce liquide une burette graduée en centimètres 
cubes, ou mieux en dixièmes de centimètre cube. Cette quantité 
représente l'excès de liquide nécessaire pour produire la mousse 
persistante après la précipitation complète du sel calcaire. On 
verse ensuite le liquide goutte à goutte avec la burette dans le 
flacon analyseur. Lorsque, par l’agitation, on a obtenu une mousse 
persistante, on lit sur la burette le nombre de centimètres cubes 
et de dixièmes de centimètre cube employés ; on divise enfin 
10°¢ par ce nombre. On obtient ainsi la proportion réelle de sa- 
von rapportée à l'échantillon type. Si le chiffre lu est 10°, l’é- 
chantillon essayé est aussi riche que le type adopté ; s’il est de 
20®, sa richesse n’est que de 10/20, ou de 50 pour 100 du sa- 


von type. 
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Nous avons titré, par la méthode que nous venons de déctire, 
cinq espècés de savon, ét voici les quantités que nous avons dû 


employer de chaque dissolution : 
— blanc ordinaire, .,:::..... 8°°,6 
— de toilette..... CES 9°° 
— atnygdalin................ 
— dé Marseille ordinaire. ..... Dee ,7 


Ces savons avaient été sottmis préalablement à une dessictation 
de quarante heurés à la température de 110 degrés. 

En rapportant ces indications au savon type réprésenté par 
400, notis : 


Savon noir ...... 18 
blanc ordinaire .,.4::,:.:... 416 
— de toilette, ...,..:.... 105 
— amygdalin..........,....... 130 
— de Marseille ordinaire........ 103 


Le chiffre inférieur fourni par le savon noir n’a rien qui doive 
nous étonner ; cela tient à l'équivalent de la potasse, qui est 
plus élevé que celui de la soude, et à la difficulté avec laquelle 
les savons de potasse perdent leur eau. 

Parmi les savons blancs, le savon amygdalin s’éloigne beau- 
coup dé notre type, et là se révèle d’une manière frappante l'in- 
fluence dé la nature du corps gras; le savon blanc ordinaire 
tient le milieu entre le savon de Marseille et le savoh amygdalin : 
énfin, le savon de toilette et le savon de Marseille s’éloignent 
très-peu de notre type. 

Notre méthode d’appréciation de la valeur d’un savon est cer- 
tainement applicable à la réception des savons dans les hôpitaux 
militaires et dans beaucoup d'établissements. Après en avoir dé- 
terminé le choix et avant la mise sous scellés, on en prélèvera 
10 grammes qui serviront à un titrage par le procédé indiqué, 
et le résultat obtenu pourra être inscrit sur l’étiquette du flacon, 
ainsi que cela se pratique pour les échantillons types de pdtasse 


. 

| 
| 

; 

q 
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et de soude. Puis, lorsqu'il s’agira de recevoir une fournitüre de 
savon, On prendra sur cétté fourniture tin échantillon moyen que 
l'on soumettra à un nouvel examen, après s'être assuré qu’il réanit 
tous les caractères généraux de l'échantillon type. Lé résultat de 
ce second titrage devra être sensiblement lé même die celui dn 
premier pour que le savon soit acceptable ; s’il y a entre les deux 
résultats une différence notable, il nous saffira de diviser le 
nombre inscrit sur le flacon par celui qu'on à obtenu dans le 
piste titrage, pour avoir la valeur relative des deux savons. 
de mémoires de méd. 


LÉGISLATION. 


LES CERTIFICATS DÉLIVRÉS PAR LES MÉDECINS DOIVENT ÊTRE SUR 
PAPIER TIMBRÉ. 


Cette question a été soulevée au Conseil général de |’Associa- 
tion des médecins de France par M. Bardinet, président de la 
Société de la Haute-Vienne, à l’occasion de réclamations qui 
ont été faites à des médecins par l'administration du timbre, 

Lé Conseil général de l’Association ayant consulté son conseil 
judiciaire, voici la consultation qui lui a été adressée par 


M: r, qui l’a rédi 
« Paris, 3 mars 1865. 


« Lorsque , sur la demande d’un malade, le médecin délivre 
un certificat, doit-il, dans tous les cas, faire usage du papier 
timbré ? - 

« Si un certificat délivré sur papier libre est plus tard produit 
en justice, ou soumis, pour toute autre cause, à l'Administration 


de l’enregistrement, le médecin signataire est-il passible d’une 
amende? 


« La loi du 43 brumaire an Vii (3 novembre 1798) pet 
affirmativement & ces deux — 
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« En effet, nous lisons dans l’art. 12 de cette loi : | 
_« Sont assujettis aux droits de timbre, établis en raison de la 
« dimension, tous les papiers à employer pour les actes et écri- 
tures, soit publics, soit privés, savoir: .... 
« généralement tous actes et écritures, extraits, copies et 
« expéditions, soit publics, soit privés, devant ou pouvant faire 
« titre ou étre produits pour obligation, décharge, justifications, 
« demande ou défense. 

« A cette règle générale, la loi admet quelques exceptions 
énumérées dans l’art. 16, et de ce nombre ne sont pas les cer- 
tificats délivrés par le médecin. 

« Or, il est évident qu’en présence des termes de la loi que 
nous venons de rappeler, ces certificats rentrent dans la catégo- 
rie des écritures privées POUVANT servir de justification, Ajou- 
tons méme qu’en fait, le malade qui requiert du médecin un 
certificat veut certainement en faire usage. Quel sera-t-il? Le 
médecin l’ignorera souvent, sans doute ; mais par cela seul que 
l'écrit qu’on réclame de lui peut être produit en justice ou ser- 
vir à une justification, pour s’exempter à comparaître à un con- 
seil de famille, par exemple, le médecin est tenu de se servir 
exclusivement, et dans tous les cas, du papier timbré. Dura lex, 
sed lex! | 

« Dans la pratique, il arrivera souvent, et le plus souvent 
même, que ces certificats seront réclamés par des indigents ; le 
médecin peut exiger que son client lui fournisse le papier 
nécessaire, et refuser de délivrer aucune attestation tant qu’on 
ne lui procure pas le papier timbré ou une exemption valable 
de l'Administration (ce qui se présentera dans les causes d’as- 
sistance judiciaire); mais, dans aucun cas, il ne peut se sous- 
traire à la rigueur de cette loi fiscale, En vain alléguerait-il 
qu’il a ignoré l’usage qu’on voulait faire de cet écrit; la loi ne 
distingue pas, il suffit que cet écrit puisse servir, 
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« On objecte que la contravention est commise par la per- 
sonne qui se sert du certificat donné sur du papier libre, et non 
pas par le médecin qui l’a signé. C'est là une grave erreur. La 
contravention se commet au moment où le médecin écrit son 
certificat, et le malade qui en fait usage ne fait que révéler à 
l'Administration cette contravention, qui serait ignorée sans la 
production qui en est faite. 

« Enfin, l’usage qu’on invoque ne prouve rien contre le droit. 
D'une part, un grand nombre de contraventions restent toujours 
inconnues, ou ne sont découvertes que lorsque la prescription 
est acquise à leur auteur; d'autre part, il peut arriver que, en 
raison des circonstances, l'Administration n’exerce pas de 
poursuites et ne réclame pas l'amende; mais c’est de sa part 
une tolérance ou un oubli, et non une règle qu’on puisse invo- 
quer. | 

« À notre avis, il serait donc dangereux de solliciter du mi- 
nistère une circulaire à ce sujet, comme l’ont proposé quelques 
membres de Sociétés locales; une contestation serait aussi inu- 
tile, et la jurisprudence est fixée d’une manière absolue dans le 
sens favorable à l Administration. 

« Il n’y a donc pas autre chose -& faire qu’à solliciter du mi- 
nistére officieusement le dégrévement des amendes encourues, 
et, pour les éviter à l'avenir, recommander à tous les médecins 
de ne jamais délivrer de certificats autrement que sur papier 


timbré de 0 fr. 50 c. 


« Avocat à la Cour de Paris, membre du Conseil judiciaire 
l'Association générale des médecins. » 
Note du Rédacteur. — Il est probable que les certificats déli- 
vrés par les chimistes, par les pharmaciens, doivent donner lieu 
application de la loi du 13 brumaire an VII. A. Ce. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CREvALLIER fils, 


_ PURIFICATION DE LA PARAFFINÉ (KLETZINSKY). 


On fait fondre la paraffine brute, et l’on y incorpore de l’hypo- 
chlorite de chaux en poudre, environ 10 pour 100; la masse 
blanchit et donne lieu à un abondant dégagement d'oxygène. On 
coulé dans de l'acide chlorhydrique affaibli, et l’on fait bouillir 
jusqu’à ce que toute la paraffine se soit re à la surface, où 
elle ne tarde pas à se figer. 

Un second procédé, dù à M. Rohart, consiste à chauffer la pa- 
rafline brute avec 10 fois son volume d'alcool amylique ; on filtre 
bouillant. La matière goudronneuse reste sur le filtre ; les huiles 
demeurent en dissolution, tandis que la paraffine pure se sépare 
par le refroidissement. Elle se présente alors en lamelles nacrées. 
On exprime, on triture une ou deux fois avec de l’alcool amy- 
lique froid, on exprime à nouveau, on lave à l’alcool amylique et 
l’on fait fondre. | (Journal de pharmacie.) _ 


SUR LA RÉVIVIFICATION DU CHARBON ANIMAL, 


Ge sujet vient d’être traité dans le Chemical News de Londres 
par M. Henry Medlock. Après avoir insisté sur la composition 
des os bouillis et Ja fabrication du noir animal, l’auteur exa- 
mine les causes qui font perdre à ce charbon sa propriété de dé- 
colorer les sirops saccharifères, Une de ces causes réside sans 
doute dans l’obstruction des pores du charbon par les matières 
colorantes qu’il précipite ; mais une autre, bien plus importante, 
est l'accumulation de chaux dans ces mêmes pores. Cette chaux 
provient du sucre brut, bouche les pores du charbon et ne s’éli- 
mine pas par la calcination en vase clos. Quand le charbon ani- 
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mal #'agit plus comme décolorant, on le soumet ordinairement à 
uh lavage à l’eau chaude, puis on le calcine en vase clos. Quel- 
quefois on le fait fermenter pendant quelques jours dans l’eau et 
on le lave à eau ‘aiguisée par de l’acidé hydrochlorique avant 
dé le calciner. — M. Cirenimidér a déjà démontré, dans sa com- 
munication à l'Académie des sciences de Paris, que le pouvoir 
décolôrant du charbon animol paraît être en raison directe de 
80 pouvoir de précipiter la chaux ou les sels calciques d’une 
liqueur. Cela étant, M. Medlock recommandé l’adoption du pro- 
cédé de M. Beanes, pratiqué depuis quelque temps à l’île de 
Cuba, et qui consiste à passer de l’acide hydrochlorique gazeux 
sur le charbon chauffé, Le gaz acide se combine avec la chaux 
existant dans les pores du charbon, pour former du chlorure de 
calcium, sel éminemment soluble, et qu'on enlève ensuite par 
des lavages à l’eau, après avoir mélé à la masse une certaine 
quantité de charbon non traité par le gaz acide, afin de neutra- 
liser les portions de ce dernier qui n’ont pas élé saturées pen- 
dant l’opération, et qui existent dans les pores de la matière 
traitée, Enfin, on soumet le tout à la calcination en vase clos, et 
l’on obtient ainsi, d'après lés auteurs, un charbon compléte- 
ment révivifié et dont le pouvoir décolorant vient d'être aug- 
menté de 100 pour 100. 


— 


FABRICATION DE AGIER AU MOYEN DE L'AGIDE GARBONIQUE. 


Le nouveau journal le Scientific Review fait Connaître, dans son 
premier numéro qui vient de paraître, qu'à New-York on expose 
en ce moment des échantillons d’acier produits directement de 
la fonte des hauts-fourneaux au moyen de l’acide carbonique. 
Les objets exposés depuis le 22 décembre dernier, 4 l'Institut de 
New-York, sont dés couteaux, des haches, et différents usten- 
siles agricolés, etc. ; ils ont été obtenus ainsi : les ustensiles sont 
fabriqués d’abord avec de la fonté, c'est-à-dire sans doute qu'ils 
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sunt moulés, puis ils sont placés intimement mélés avec du car- 
bonate de potasse, du carbonate de soude ou du carbonate de 
chaux dans une caisse qui ferme.hermétiquement. Cette caisse 
est transportée dans un fourneau où elle est soumise à une cha- 
leur rouge-blanc, à peu près pendant deux jours. ll paraît que 
_lacide carbonique des carbonates employés est, mis à nu à cette 
haute température et au contact de la fonte carburée, le car- — 
bone de ce derniere agit sur cetacide carbonique pour le trans- 
former en oxyde de. carbone : CO?-++ C = 2 CO. — De cette 
façon, une fonte qui contient de 4 à 5 pour 100 de car- 
bone est réduit à l’état d’acier contenant 1 1/2 à 4 3/4 pour 100. 
Si l’on continue l’opération trop longtemps, on prétend que tout 
le carbone de la fonte est enlevé, et l’on finit par obtenir du fer 
malléable. Ce procédé, à ce qu’on dit, réussit bien avec la fonte 
grise qui contient beaucoup de carbone à l’état de graphite, mais 
les résultats sont encore plus satisfaisants avec la fonte blanche. 
Pendant l'opération, la fonte grise passe à l’état de fonte blanche. 
Toutefois, il paraît que l’acier ainsi produit n’est pas de pre- 
mière qualité, mais qu’il répond bien, pour l’usage agricole, 
pour la fabrication des marteaux, des bêches, des pics, etc. On — 
a entretenu dernièrement l’Académie des sciences de Paris de 
quelques expériences analogues faites avec l’oxyde de carbone. 


SARMENTS DE VIGNE PROPOSES COMME FOURRAGES. ~~ 


Nous croyons devoir reproduire, à titre de renseignement, la — 
lettre suivante, qui intéresse nos confrères, et que publie I’ Ave- 
nir national : | 
« Chabans, par Montignac (Dordogne), 4 avril 1865. 

« Au moment où nos campagnes souffrent si cruellement de la 
disette des fourrages, vous rendriez grand service à beaucoup de 
vos abonnés, en leur indiquant, pour leur bétail, une substance 
alimentaire très-salubre et abondante. Il s’agit tout simplement 


| 
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de sarments fraîchement coupés, que l'on er a la par 
tronçons de 15 à 20 centimètres. | 


« Un habile agriculteur de mes voisins, M. Tiburce de Sézac, 
quoique richement pourvu de fourrages et autres provendes, a 


fait cette expérience de soumettre une partie de son bétail a une _ 


nourriture si économique. 

« J’ai vu hier chez lui des chevaux qui, ne consommant par 
jour que du sarment à discrétion et 3 livres de foin seulement, 
sont dans un état de santé parfaitement satisfaisant, Ils engrais- 
sent même et leur poil est devenu plus brillant depuis qu'ils sont 
à ce régime. J'ai assisté à leur repas el à celui de quelques beeufs, 
qui n’ont pas d’autre nourriture. Chevaux et bœufs dévorent le 
sarment avec une avidité remarquable ; ils s’en trouvent on ne 
peut mieux, et l’on peut même observer, indice de bon augure, 
que leur fumier est plus gras que celui des animaux soumis au 
régime ordinaire de la saison. 

« Déjà une autre année, M. de Cézac avait fait la même expé- 
rience avec un égal succès : des animaux nourris de sarments 
pendant deux mois consécutifs n’en avaient éprouvé 7 mat, 
ni sur le moment, ni plus tard. 

« Agréez, je vous prie, assurance de ma considération très- 


| « CLÉMENT DuLac, 
| | | « Ancien représentant du peuple. » 


> 


FORMULE DES ALLUMETTES DITES JAPONAISES. 


Un chimiste anglais, M. Hoffmann, ayant reçu de Berlin quel- 
ques allumettes en papier fabriquées au Japon, a remarqué 
qu’elles brûlaient en projetant des étincelles ramifiées fort jolies, 
imitant en petit le phénomène de la combustion d’un fil de fer 
dans le gaz oxygène. Il a soumis ses allumettes à l’analyse, et 
en a donné, écrit-on au Cosmos, les résultats à la dernière réu- 
nion de la Société chimique de Londres. Elles sont très-petites 
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et fabriquées en papier de Chine qui enveloppe one petite quan- 
tité de poudre noire. Ayant réuni assez de cette poudre pour 
pouvoir l'analyser, M, le docteur Hoffmann l'a trouvée — 
sée de : 


sorte de poudre à canon imparfaite, Chaque allumette contenait 
à peu près 40 milligrammes de cette poudre. L'auteur a imité 
ces allumettes japonaises sans beaucoup de difficulté, mais iles- 
père employer les proportions suivantes ; carbone (charbon de 
bois pulvérisé), 1 partie, soufre 1 1/2, et salpêtre 3 parties 1/4. 
Il faut employer du papier très-mince, car avec le papier à lettres 
le joli phénomène de scintillation ne se produit pas. 

DU SABLE COMME LITIERE. 


Par M. Poncer, | 
Vétérinaire en premier au 2° escadron du train des équipages. 
_ Les litières sont généralement distinguées en absorbantes et 
fertilisantes. Au nombre des premières, nous comptons le sable, 
le gazon. Parmi les fertilisantes, nous trouvons celles qui sont 
constituées par les pailles, les fanes, les feuilles d'arbre, la 
tourbe, la sciure de bois, le tan. Le sable qui est ici chaude- 
ment recommandé par M. Poncet est donc un des éléments qui 
entrent daus la composition des litières absorbantes. Dans un long 
article, l’auteur fait ressortir tous les avantages qui résultent de 
l'emploi du sable, et ¢’est surtout quand il y a pénurie de paille, 
que l'usage s'en fait le plus impérieusement sentir, Sans entrer — 
dans aucune autre considération à cet égard, nous terminerons 
par l’exposé suivant des principales propriélés physiques qu'il 
attribue au sable : à l'état sec, il pèse, en moyenne, 1,590 kilogr. 
le mètre cube, ou 150 kilogr. l'hectolitre ; il n'augmente pas de 


: 


_ 
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volume si On n’y ajoute qu’une certaine quantité d’eau : 10 par- 
ties de sable fin peuvent facilement absorber 4 parties d’eau, 
c'est-à-dire, que 1 litre absorbe 4 décilitres avant de passer à 
l’état de bouillie... Il est bon aussi de remarquer que le sable 
est très-mauvais conducteur du calorique ; il y a donc peu à 
craindre à l'endroit des refroidissements que le sable mouillé 
pourrait exercer sur la peau. 


TEINTURE EN BLEU D'ANILINE, SUR LA SOIE ET SUR LE COTON. 


Le bleu d’aniline se trouve maintenant dans le commerce sous 
forme de cristaux d’un éclat métallique, et donne une magnifique 
teinture sur la soie et sur la laine ; il réussit aussi, mais plus 
difficilement, sur le coton. 

Cette couleur, n’étant pas soluble dans l’eau, doit d’abord être 

dissoute dans l’alcool de 90 à 95 degrés. 

__ Lasoie doit être mordancée avee l’alun et la crème de tartre, puis | 
teinte dans le bain de bleu d’aniline, chauffé de 50 & 62° centi- 
grades, | 

Quelques teinturiers se contentent de la laver dans un bain 
faible de soude ou de savon, et la teignent ensuite; mais on ne 
peut recommander cette méthode, qui ne fixe pas assez solide- 
ment la matière colorante sur les filaments. 

Pour teindre le colon avec le bleu d’aniline, il faut le mor- 
dancer fortement. On le plonge d’abord dans un bain de soude ; 
puis, durant trois heures, dans une solution d’aluninate de soude, 
et enfin dans une solution de sel ammoniac, qui met l’alumine en 


liberté. Après deux heures de séjour dans ce dernier bain, on 
procède à la teinture. 


PLUVIOSCOPE DE M. MANGON. 


M. Maogon vient d'inventer un pluvioscope à l’aide duquel on 
_ arrive, non-seulement à enregistrer l'heure et la durée de chaque | 
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pluie qui tombe, mais encore à compter les gouttes d’eau prove- 
nant de l’ondée; de plus, il les pèse et il détermine la direction 

de leur chute, | | 
= Son pluvioscope consiste en un écran imprégné de sulfate de 
fer et enduit d’un mélange de noix de galle et de NE 
très-finement pulvérisé. 

Cet écran, mi par un mouvement d’horlogerie qui le fait se 
développer et s’enrouler sur un cylindre, et dont un cadran con- 
trôle la marche, perçoit à chaque goutte d’eau qui tombe sur sa 
surface, mise à découvert, une tache noire plus ou moins nette; 
le contact de l’eau avec le mélange de sulfate de fer et de noix 
de galle détermine ce signe indicateur dont l’accentuation plus 
ou moins forte indique le plus ou moins de pesanteur des gouttes 
d’eau peintes par elles-mêmes. 

CONSERVATION DU CAFE. | | 

On nous signale un procédé de conservation du café qui serait | 
aussi bon, sinon meilleur, que celui que nous avons fait con- 
naître dernièrement. 
Si l’on veut, dit notre correspondant, non-seulement conserver 
le café brûlé, mais ajouter à sa qualité, il faut l’enfermer dans 
un bocal de verre et non dans une boîte de fer-blanc, dont les 
soudures peuvent altérer l’arome de la précieuse graine. __ 
Mais il faut attendre, avant de boucher le bocal, que le café 
qu’on vient de brûler soit tout à fait refroidi. 


Note du Rédacteur. — Nous conseillons, d’après expérience, 
de re placer dans des flacons de verre le café que quand il est 
refroidi. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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